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I JP ierre C h a m b o n

AVANT la guerre, dans chaque 
village du Nivernais, et sans 
doute dans la plupart des 

villages de France, l'événement 
d'une semaine d'automne était un 
lièvre de huit livres, une cuite 
magnifique au vin nouveau, ou un 
sans-atout cul-sec à la ôoinchée. 
Avec les considérations tradition­
nelles sur les travaux et sur le 
temps ces minuscules imprévues 
suffisaient à alimenter, d'un diman­
che à l'autre, les conversations des 
hommes du bourg.

Mais il se trouvait cependant des 
esprits curieux, des imaginations 
insatiÿaites, des tempéraments 
généreux, pour ne pas trouver suffi­
sante une aussi maigre pâture. On 
essayait de se passionner pour quel­
que chose. Et ce quelque chose 
c'était la vie de la France.

Le suffrage universel et le scru­
tin d'arrondissement tendaient à 
substituer les petites combines d'un 
personnage local aux véritables 
grands problèmes de la politique. 
Mais, tout de même, des hommes 
du peuple savaient s'enthousiasmer 
pour une idée. Qui n'a pas encore 
dans les oreilles les éloquentes im­
précations de tel ouvrier bûcheron, 
les désirs maladroitement expri­
més mais si généreusement sincères 
de tel cultivateur, les émouvants 

... espoirs de- fet~ obscur-métayer- pres­
suré par son distingué propriétaire ? 
Pour émouvoir les travailleurs de 
la ville ou des champs, il suffisait 
alors d'une promesse de réforme.

Aujourd'hui... Aujourd'hui le 
plus révolutionnaire des décrets, 
celui qui répond aux plus profon­
des aspirations, à l'ancestral besoin 
de justice du peuple qui peine, ne 
rencontre qu'indifférence bovine ou 
crapuleuse hostilité.

La France de 1 942 se fout roya­
lement de l'Organisation du Travail 
obligatoire. On cherche à la jumelle 
les révolutionnaires d'avant-hier 
qui devraient crier : Enfin !

Bien sûr, beaucoup de Français 
style 42 ne pensent qu'à gagner de 
l'argent sans travailler. Mais les 
autres? Ceux qui doivent travailler 
beaucoup, non pour gagner de 
l'argent, mais pour ne pas mourir 
de faim ? Ils mijotent dans le 
scepticisme, alors qu'ils devraient 
danser une ronde autour d'un feu 
de joie où brûlerait l'effigie du plus 
beau fainéant de la commune !

Mais le ressort sans doute est 
rouillé qui déclancherait les joyeux 
élans, les fécondes colères, sans 
lesquels on ne saurait amorcer chez 
nous de belle Révolution. Et la 
rouille est trop bien entretenue par 
la pluie de mensonges que répan­
dent chaque jour les arrosoirs 
d'outre-Manche, et par les subti­
les brouillards que distillent nos 
attentistes anglophiles américano- 
manes.

Et puis, il faut bien le dire, la 
France de 1942 est faite surtout 
de ce qui constitue « l'arrière » 
pendant une guerre : des vieillards 
ou des « vieillis », des femmes, des 
gosses, et des malins embusqués. 
Ce mélange humain est capable à 
la fois d'exaspérer les plus benoîts 
permissionnaires, de consommer les 
plus coriaces des bobards, d'inter­
préter les prophéties des Nostrada- 
mus les plus hermétiques, et de 
durer, d'attendre, de « tenir » ! De 
tenir jusqu'au bout, jusqu'au mira­
cle, jusqu'à la mort... Mais 
ne lui demandez pas de prendre en 
considération un décret qui, s'il 
était exploité à plein rendement, 
nous ramènerait en quelques mois 
bon nombre de nos prison­
niers « L'arrière » de 39 a-t-il 
été capable de saisir l'ultime, l'ines­
pérée proposition de Paix, qui pou­
vait nous épargner des centaines de 
milliers de morts, l'invasion, la 
défaite, l'occupation, et cet avenir 
incertain qui tourmente jusqu'à 
l'angoisse les vrais Français restés 
lucides ?

Non, vraiment, n'attendons rien 
—  hors l'attentisme —  de cet 
« arrière » considéré dans son 
ensembe.

Mais regardons-le d'un peu plus 
près.

Il y a, dans sa masse, quelques 
prisonnier rapatriés, et tout de 
même, bon Dieu, en nombre consi­
dérable, les femmes et les mères 
de . ceux qui attendent là-bas ! 
Cela doit faire une assez jolie 
minorité ! Il est inconcevable que 
la création d'un outil législatif 
susceptible d'accélérer la Relève 
laisse indifférents ces gens-là. 
Pourquoi ne pas leur confier une 
part de responsabilité dans l'appli­
cation de. la loi ? Ils seconde­
raient très utilement les Inspec­
teurs du Travail dans la chasse 
aux saligauds !

Mais s'il faut pour cela un petit 
décret supplémentaire, pourquoi ne 
pas constituer rapidement, dans 
chaque commune, une commission 
restreinte, composée de quelques 
rapatriés, de quelques femmes et 
parents de prisonniers, du maire et 
d'un médecin, ayant à charge de 
dresser la liste des affectés spé­
ciaux, faux-malades, embusqués et 
tireurs-au-chose de tout acabit 
dont le jour de gloire est arrivé ?

Pour agir efficacement, il faut 
croire à ce qu'on fait, se donner à 
sa. tâche avec une foi sincère. On 
nous permettra d'affirmer qu'an­
ciens prisonnier, sachant ce qu'est 
la captivité, et connaissant le prix 
du retour, nous travaillerions à la 
Relève avec un cœur et un esprit 
de décision qui étonneraient « l'ar­
rière » ! Si on ne nous utilisait pas, 
nous finirions par croire qu'on 
redoute précisément d'éprouver 
notre ardeur...

S'i le faut, nous serons volon­
taires pour entrer dans le cycle de 
la Relève. Mais il faudra que le 
dernier des affectés spéciaux et le 
dernier des conquérants de la Croix 
du Sud montent avant nous dans 
le train qui nous ramènera vers 
l'Allemagne. Nous supporterions 
mal de les voir rester sur le quai, 
nous rigolant au nez en nous trai­
tant de coudions.

(Ph. Trampus - Cl. AFIP.)

DANS STALINGRAD EN RUINES
Au co u rs  de la bataille, un groupe  
de grenad iers s ’élance à l’assaut  
d'une maison fortifiée dans Stalingrad

LA NOUVELLE  
LÉG ISLA TIO N  

FRANÇAISE 
DU TRAVAIL
Dans les milieux politiques de 

Vichy, on se plaît avec raison, à 
dégager cinq aspects essentiels de 
la nouvelle législation française du 
travail.

1») L’heure des loisirs est défini­
tivement passée. La France ne re­
trouvera sa place dans une nouvelle 
Europe en voie de formation qu’au- 
tant que par son labeur journalier 
elle gagnera le combat quotidien de 
la production.

2°) M. Pierre Laval, au cours de 
ses négociations avec les Autorités 
d’occupation, a pu faire admettre le 
principe que la France, seule parmi 
les autres pays occupés, ne serait 
point soumise aux réquisitions de 
main-d’œuvre décidées par le Reich. 
Il l’a fait admettre parce qu’il a pu 
faire valoir que l’opinion française 
compréhensive, attachée à la politi­
que définie il Montoire, entendait 
faire spontanément, le nécessaire et 
qu’elle accomplirait cet effort avec 
d’autant plus d’ardeur qu’il serait 
librement consenti. Le sentiment de 
la liberté est, en effet, fortement 
ancré dans nos cœurs. 11 fait partie 
de notre tempérament spécifiquement 
français. Ce qu’on nous force à faire 
est souvent mal fait. Ce que nous 
faisons de notre propre mouvement 
est toujours bien fait.

3») Il résulte de ces ' différents 
points que le problème de la relève 
se trouve plus que jamais placé au 
premier plan de nos préoccupations 
nationales. Les nouvelles mesures 
prises — morales et matérielles — 
favoriseront donc le mouvement 
d’enrûlement et nous sommes en 
droit de penser que d’ici quelques 
semaines les départs pour l’Allema­
gne seront considérablement accrus, 
ce qui permettra le retour d’un plus 
grand nombre de prisonniers.

4») L’accord conclu entre M. Pierre 
Laval et les Autorités d’occupation 
a une haute portée purement natio­
nale, celle-là. Elle a trait a la dé­
fense sacrée de l’unité française. Le 
sort des travailleurs des régions 
occupées sera, en effet, le même 
que celui des travailleurs des régions 
non occupées. Il n’y aura pas deux 
France mais une seule, la ligne dè 
démarcation n’empôchera point tous 
les cœurs de battre au même rythme. 
Cette préservation de l’unité fran­
çaise n’est pas non plus un des 
moindres résultats de l’action du 
Chef du Gouvernement.

5°) Sur le plan international, cet 
accord franco-allemand pourra avoir 
d’utiles prolongements. Après le 
geste du Führer à l’égard des pri­
sonniers de la région de Dieppe, 
cette compréhension des intérêts 
français de la part des Autorités du 
Reich est une nouvelle preuve des 
possibilités Immenses qui sont of­
fertes par la pratique de la collabo­
ration.

En renonçant à la réquisition de 
la main-d’œuvre, l’Allemagne nous 
fait confiance, en intensifiant la pro­
pagande pour la relève la France 
fait confiance a l’Allemagne.

Ces différents aspects du problè­
me que nous venons d’examiner ne 
peuvent que nous Inciter autour du 
Chef de l’Etat, autour du Chef du 
Gouvernement, a nous unir pour 
suivre derrière eux la voie coura­
geuse qui nous est ouverte et qui 
nous conduit a la restauration et à 
la rentrée française dans une Europe 
nouvelle.

LE FUHRER
prononce un

grand discours
à f occasion de l’ouverture du

secours d’hiver
« Le Front à l'Est, à l'Ouest, au Nord et au Sud est

inébranlable ».

A  la grande m anifestation du parti 
national-socialiste qui s ’ est déroulée au 
Sp ort-Palace et au cours de laquelle le 
Führer a pris la  parole, le docteur 
Goebbels, m inistre de la Propagande 
du R eich, a p rononcé un discours dans 
lequel il a  dressé le  bilan de l ’œuvre 
du secours d ’hiver pendant l ’année 
1941-1942.

Quand le m inistre est entré dans la 
salle, accom pagné du général Rommel, 
la  foule s ’est livrée  à une m anifestation 
enthousiaste qui a duré plusieurs 
minutes.

T e  docteur G oebbels a noté tout 
d’abord que les p lus grandes difficultés 
rencontrées par le  com m andem ent des 
forces de l ’axe avaient été surmontées 
déjà et que l’ on pouvait m aintenant 
envisager l ’avenir avec la plus grande 
confiance.

 ̂ « O n tiendra, a-t-il dit, jusqu ’à la 
v ictoire finale. »

L e m inistre de la Propagande a pour­
suivi :

« N otre œ uvre du Secours d ’hiver 
peut se g lorifier d ’un résultat qu ’il sera 
im possible d ’im aginer plus étonnant et 
plus satisfaisant. D ans la troisième 
année de guerre, le peuple allemand a 
contribué à cette institution pour un 
total de 1.028 m illions de m arks, c ’est- 
à-dire près de 300 m illions de m arks de 
plus que l’année précédente. »

L e  m inistre a ensuite présenté les 
chiffres relatifs au m ontant total des 
fonds versés par les œ uvres du Secours 
d hiver au cours des années de guerre. 
Ces fonds s’ élèvent à 2.805 m illions de 
m arks.

L e  docteur G oebbels a alors annoncé 
que le Führer avait quitté son Quartier 
général pour venir à Berlin  et parler 
à tout le peuple allem and qui est prêt 
à le suivre fidèlem ent ju sq u ’à la victoire.

A près le docteur Goebbels, le -Führer 
a pris la parole.

L e F ührer a tout d ’abord rappelé 
dans son discours qu ’il y  a un an, à 
cette place, il parlait au peupte allemand.

PRIMAUTÉ DE L ’ACTION
« A u jou rd ’hui, a-t-il dit, c ’est l ’action 

qui ■ doit m ’occuper en premier lieu ; 
ce qui doit être dit est dit par nos 
soldats. J ’estim e qu ’il n ’est pas oppor­
tun de s’occuper de ce qui sera : je 
crois au contraire qu ’il est plus juste 
de nous occuper de ce que le moment 
actuel réclam e de nous.

« I l est naturellem ent très facile de 
rédiger une ch arte de l ’A tlantique ; 
cette sottise n ’aura cours que pendant 
quelques années et disparaîtra tout sim ­
plem ent devant les rigueurs des faits.

« I l est une autre raison pour laquelle 
il devient aujou rd ’hui p lus facile à nos 
adversaires de parler : après de vains 
efforts qui ont duré des années, ils ont 
soudain découvert le  program m e du 
parti national-socialiste et nous voyons 
avec stupéfaction qu ’ ils prom ettent au 
monde pour l ’aven ir à peu près ce que 
nous avons déjà donné au peuple alle­
mand et pour quoi ils nous ont fait 
la  guerre.

« Il} est très spirituel de la part d ’un 
présidènt de dire par exem ple : « N ous 
voulons qu’ à l ’avenir chacun ait le droit 
de ne plus souffrir de la  m isère ». T ou t 
ce que l ’on peut dire, c ’ est q u ’il aurait 
été probablem ent plus sim ple à ce pré­
sident, au lieu de déchaîner la guerre, 
d’em ployer toute la  m ain-d’ œuvre de 
son pays pour faire des cultures utiles 
et surtout veiller au biçn-être de son 
propre^ peuple de façon que, dans un 
territoire qui ne con tien t que dix habi­
tants au kilom ètre carré, ne règne pas 
la m isère et que tre ize  m illions 
d’hommes ne se trouven t pas sans tra ­
vail.

« Lorsque ces m essieurs se présentent 
tout à coup devant le monde comme 
des sauveurs et déclarent : « A  l ’avenir, 
nous veillerons que la  m isère passée ne 
revienne pas », ces possesseurs de l’em­
pire mondial auraient dû depuis lo n g­
tem ps et avant nous, songer au sort de 
leur peuple dans leu r propre pays.

« E n tout cas, nous n ’avons pas seu­
lem ent cru à quelque chose, m ais nous 
avons encore réalisé ce à quoi nous 
avons cru. E t  m aintenant, nous croyons 
que nous devons battre les ennemis 
jusqu ’ à la  v icto ire  définitive.

« N aturellem ent, nous ne pouvons 
pas nous m ettre d ’accord  avec ces gens 
sur la  valeur du verbe « croire ».

LES « VICTOIRES » ANGLAISES
t « P a r exem ple, celui qui croit que 

N am sos _ a été une victoire , ou même 
celui^ qui prétend croire que D unkerque 
a été la plus grande v ictoire de l ’his­
toire universelle, ou encore qu’une expé­
dition qui, je  veu x  bien, a duré environ 
neuf heures, est un signe étonnant et 
encourageant de la  puissance d’une 
nation victorieuse, ce lu i-là évidemment 
peut se vanter de résultats avec les­
quels nos m odestes succès n ’ont rien 
de com parable, car, en effet, que sont 
nos victoires vis-à-vis de celles-là ?

--JET LES  REALISATIONS 
ALLEMANDES

« Quand, par exem ple, dans les deux 
derniers mois écoulés, nous avons poussé 
ju squ ’au D on, puis q u ’en rem ontant le 
D on  nous avons finalem ent atteint la 
V o lg a , que nous avons pris pied à 
Stalin grad  et que nous nous préparons 
à prendre cette v ille  —  chose sur la­
quelle ils peuvent com pter —  cela évi­
dem ment n ’est encore rien. S i nous éten­
dons notre avance ju squ ’au Caucase, ce 
n ’est rien encore. S i nous occupons 
l ’U kraine, si nous prenons possession 
des charbonnages du D onetz, tout cela 
n ’ est rien encore une fois. L orsqu e nous 
nous em parons de 65 à 70 %  du fer 
russe, cela n ’est rien  du tout. Lorsque 
nous donnons au peuple allem and et 
p ar conséquent à l ’E urope, accès à la 
p lus grande région  productrice du 
monde, cela n ’ est rien. L orsq u e nous 
nous^ assurons la possession des puits 
de pétrole qui se trouven t dans ce pays, 
ce la non plus n’ est rien. T ou t n’est 
rien.  ̂ M ais lorsque les avant-gardes 
canadiennes, accom pagnées d ’un petit 
contingent d’A n g la is , arrivent à Dieppe 
et s ’y  m aintiennent péniblem ent pendant 
neuf heures pour être anéanties ensuite, 
c ’est un signe encourageant et éton­
nant de l ’inépuisable force de victoire 
qui est le  propre de l ’ Em pire britan­
nique.

LE  « SECOND FRONT »
. <c Celui qui croit ainsi ne comprendra 
jamais  ̂ notre foi. Naturellement nos 
ennemis se réservent pour l’avenir et 
déclarent : « Le second front va
venir ». Je ne veux pas dire que nous 
ne nous préparions fpas à un second 
front. Quand M. Churchill déclare : 
a Nous voulons maintenant laisser aux

a-t-il déclaré.

A llem ands apeurés le soin de réfléchir 
où et quand nous ouvrirons ce second 
front », je  réponds : « C hurchill, vous 
ne m’avez pas encore fait peur. M ais 
quand vous déclarez que nous devons 
réfléchir, vous avez raison, car si j ’avais 
un adversaire qui ait vraim ent des 
talents m ilitaires, je  pourrais à peu 
près calculer où il attaquera. M ais quand 
on a devant soi des idiots m ilitaires, 
on ne peut naturellem ent pas savoir 
où ils von t attaquer.

« M êm e en A n gleterre, les avis so^it 
partagés sur le fait de savoir si Chur­
chill a  bien ou mal choisi le prem ier 
point où il voulait créer son second 
front. M ais quel que soit le prochain 
Heu qu ’il choisira, il pourra s’ estim er 
heureux s ’il peut s ’y  m aintenir pendant 
neuf heures ».

L ’HIVER 41-42
L e  Führer a alors continué comme 

suit :
« C e que nous avons vécu de l ’année 

1942 a déjà constitué l ’épreuve la  plus 
décisive qu ’ait subie notre peuple : je 
veu x parler de l ’h iver 1941-42. Je puis 
bien, avouer que dans cet hiver, le peu­
ple allem and et^ plus particulièrem ent 
son arm ée ont été pesés dans la balance 
de la Providence. I l ne nous arrivera 
rien, il ne peut rien nous arriver de 
plus dur. Cela a été pour nous une 
épreuve extrêm em ent pénible., C epen­
dant, non seulem ent nous avons sup­
porté cette période d ’extrêm es d ifficu l­
tés, m ais encore nous avons form é les 
divisions d’attaque qui étaient destinées 
à entreprendre une nouvelle offensive.

« C ette offensive se poursuit en ce 
m om ent m ême, et d ’une façon que nos 
adversaires n ’avaient peut-être pas pré­
vue. Je crois que nous pouvons être 
satisfaits des trois années que nous 
laissons derrière nous lorsque nous 
jetons sur cette  période un coup d ’ œil 
rétrospectif.

« Cela a toujours été pour nous l a  
poursuite d ’un même but, poursuite 
sérieuse, poursuite hasardeuse là  où il 
fallait qu ’eÏÏe fût hasardeuse, souvent 
réfléchie là  où elle devait être réfléchie, 
circonspecte là  où la circonspection 
s’im posait, prudente et prévoyante là 
où il nous fallait être prudent et pré­
voyan t en toutes circonstances.

TENIR ET  ATTAQUER
% « M ais nous avons été très très hardis 

là  où la hardiesse pouvait nous sauver. 
Pour cette année, nous avons établi un 
program m e très simple :

« i°  _ E n toute circonstance, tenir ce 
qui doit êtr.e tenu, c ’ est-à-dire laisser 
les autres se livrer à leurs assauts là 
où nous n ’avons pas nous-mêmes l ’in ­
tention  d’attaquer,, tenir à tout p rix  et 
voir qui se fatiguera le  prem ier ;

« 2® E n  _ toutes circonstances, a tta ­
quer là  où il̂  est absolum ent nécessaire 
d ’attaquer ; là, le but est clair, détruire 
1 instrum ent principal de cette con ju ra­
tion internationale du capitalism e, de 
la  p loutocratie et du bolchevism e ?

« D an s ce  domaine, nous nous som ­
m es dressés quelques buts ; je  peux 
les m entionner très brièvement} sous 
form e de m ots d ’ordre pour bien vous 
faire com prendre et pour faire com pren­
dre au peuple allem and ce qui a été 
accom pli en quelques mois.

LA CAMPAGNE DE RUSSIE
« L e  prem ier but, c ’était d ’assurer 

nos positions dominantes en M er N oire 
et de nettoyer définitivem ent la pénin­
sule en Crim ée.

« D eux batailles, la bataille de 
K ertçh  et la bataille de Sébastopol, ont 
réalisé ce but. A près avoir réglé cette 
situation, il nous a paru nécessaire de 
supprim er une poche qui s ’était form ée 
sur la V o lg a  ; elle a été réduite et 
1 adversaire a été anéânti ou fa it p ri­
sonnier.

« L a  tâche suivante était de préparer 
la percée vers _ le D on ; pendant cc 
tem ps, ̂  1 adversaire, de son côté, avait 
préparé une grande offensive en p artant 
de K h arkov ; il se proposait de percer 
jusqu  au delà de la région du D niepr 
pour provoquer ainsi l ’écroulem ent de 
tout notre front dans cette région.

« V ou s vous souvenez peut-être en­
core avec quel enthousiasm e nos adver­
saires _ suivaient ces opérations. Ces 
operaùons se sont term inées par trois 
batailles qui ont amené la  destruction 
com plété de 75 divisions de notre ad ver­
saire russe.

LA GRANDE OFFENSIVE
« C ’ est alors seulem ent que noua 

avons entrepris notre grande offensive. 
N otre b u t était :

. « i°  E n lever à l ’adversaire ses der­
nières grandes régions productrices de 
cereales ;

« 20 D e lui arracher le reste du char­
bon qui peut être transform é en coke ;

« 30 N ous approcher de ses sources 
de pétrole, en prendre possession ou 
tout au m oins lui en interdire l ’ exploi­
tation.

« E n fin , ce tte  attaque devait avoir 
pour quatrièm e résultat, la  m ise hors 
de com bat de la  dernière et plus im ­
portante voie de ravitaillem ent de l ’en­
nem i, c ’est-à-dire la V olga.

« L e but  ̂ que nous proposions à ce 
m om ent, c ’était la conquête de la ré­
gion  com prise entre la  boucle du D on 
et la V o lg a  et la v ille  de Stalingrad, 
et cela non pas parce que cette ville 
p orte le  nom de Staline, m ais parce 
qu elle constitue un point stratégique 
im portant.

« N ous voyon s égalem ent clairem ent 
que la perte du D niepr, du D on et de 
Ja V o lga  comme artères de com m uni­
cation^ sign ifierait pour la R ussie ce 
que sign ifierait pour l ’A llem agn e la 
perte du Rhin, de l ’E lbe, de l ’O der et 
du D anube.

« E n effet, rien que sur la  V o lg a , ce 
fleuve gigantesque, sont transportées en 
six mois 30 m illions de tonnes de m ar­
chandises, soit autant qu’en une année 
entière sur le Rhin.

* D ette région est m aintenant isolée 
et déjà depuis longtem ps ; m aintenant 
c est le tour de Stalingrad  qui va être 
isolee.

« A in si ce verrou sera renforcé et 
vous pouvez être convaincus que per­
sonne ne pourra nous faire quitter nos 
positions.

L ’ORGANISATION 
DES TERRITOIRES CONQUIS

« Je peux vous dire que nous nous 
sommes fixés comme tâche ultérieure 
1 organisation des territoires g iga n tes­
ques qui sont m aintenant entre nos 
m ains. Ce qui est im portant, c ’est non 
seulem ent de m ettre ces territoires 
gigantesques au service de notre arm ée,

Combats acharnés 
dans le Caucase

Le Fjaut Commandement de 
l'Armée allemande communique :

Dans le secteur du Caucase, des 
combats acharnés se déroulent 
autour de hauteurs solidement 
fortifiées.

A Stalingrad, nos formations 
d'assaut, soutenues par les unités 
de la Luftwaffe, ont enfoncé plu­
sieurs coins dans le secteur nord 
de la ville. D'importantes forma­
tions d'artillerie et de chars enne­
mis, qui passaient à l'attaque 
contre nos positions clés, au nord 
de la ligne, ont été repoussées au 
cours de contre-attaques. Elles 
ont subi de lourdes pertes, dont 
98 chars, la plupart de fabrication 
anglaise ou américaine.

Au cours de ces combats, un 
corps blindé s'est de nouveau dis­
tingué par un courage extraordi­
naire. Ce corps avait déjà, au 
cours des dernières journées d'août, 
interrompu la circulation sur la 
Volga, grâce à une avance auda­
cieuse qui l'avait porté du Don, 
jusqu'aux rives du fleuve, coupant 
ainsi Stalingrad du nord, sur la 
rive droite.

LA GUERRE SUR MER.

La conduite de la guerre navale 
par les puissances de l'Axe a été 
marquée cette semaine par un 
événement dont l'importance, à la 
fois politique et militaire, peut se 
révéler considérable.

On a appris en effet que des 
sous-marins japonais avaient fait 
leur apparition dans l'Atlantique 
où ils opéreront désormais en liai­
son avec les forces navales alle­
mandes; d'autre part, il a été 
annoncé que des submersibles 
allemands avaient pris contact en 
Extrême-Orient avec les unités de 
la flotte nippone chargées de la 
surveillance de l'Océan Indien et du 
Pacifique Sud.

Cet étroit contact des forces 
militaires navales des deux grandes 
puissances du pacte tripartite, est 
un événement dont'on ne saurait 
encore mesurer toute l'importance.

Ainsi se trouve réalisée la pro­
messe de collaboration renforcée 
annoncée, il y a quelques jours par 
le ministre nippon des affaires 
étrangères. Nul doute que cette 
coopération étroite des marines 
allemande et japonaise ne mette la 
flotte britannique en face d'une 
tâche écrasante. Déjà l'Axe possé­
dait le contrôle des côtes euro­
péennes ; la maitrise des lignes 
maritimes que doivent emprunter 
les navires anglo-saxons ne peut 
manquer de réserver de graves sur­
prises à l'amirauté britannique.

On retiendra particulièrement 
que, depuis le 1er septembre, les 
pertes causées aux anglo-saxons 
par les forces allemandes ont dé­
passé celles du mois dernier; elles 
atteignent pour vingt-cinq jours 
953.200 tonnes.

de les faire contribuer au ravitaillem ent 
de notre peuple et de nous assurer des 
m atières premières, c ’est aussi de les 
utiliser pour le m aintien de l ’ Europe. 
A  cette fin, il nous faut d’abord ordon­
ner les transports. N ous rem ettons ou 
nous avons depuis longtem ps rem is en 
état des dizaines de m illiers de kilom è­
tres de voies ferrées.

« C et énorme réseau ferroviaire, dont 
les voies sont aujourd’hui pour la  plu­
p art am énagées selon l ’écartem ent en 
usage en A llem agne, était com plètem ent 
détruit. Cela a été exécuté en quelques 
m ois ou sera term iné dans les toutes 
prochaines semaines.

« M aïs il y  a du côté de nas adver­
saires des gens qui se dem andent : 
pourquoi s ’arrêtent-ils tout à coup ? 
E h  bien, c ’est tout sim plem ent parce 
que nous sommes p révoyants, parce que 
nous voulons nous arrêter en chaque 
lieu aussi longtem ps q u ’il est nécessaire 
pour rem ettre notre ravitaillem ent en 
état de fonctionner. N ous organisons 
derrière le front des transports et l ’ a g ri­
cu lture. I l faut, en tout prem ier lieu, 
que la région conquise soit ouverte à 
la circulation ; il est égalem ent néces­
saire que nous organisions d ’une façon 
nouvelle l'économ ie de cette région.

« Ce qui a été réalisé dans cet ordre 
d’idées est en vérité g igantesque. M ais 
soyez bien persuadés que ce n ’est là 
qu ’un commencement.

UN TRAVAIL GIGANTESQUE
« D ès l ’année prochaine, ce tte  région 

sera organisée tout autrem ent. Ensuite 
viendra l ’organisation de l ’économ ie en 
général, et ensuite l ’ organisation des 
m ines, qui doivent être exploitées ; 
enfin nous devrons organiser le cou­
ran t électrique.

« Si . vous Voyiez com m ent on tra­
vaille  là-bas, vous com prendriez alors 
qu ’un travail gigantesque est actu elle­
m ent réalisé bien qu’il sem ble qu ’on ne 
fasse rien.\

« II. faut en outre débarrasser la 
population de l ’ oppression de la p uis­
sance bolcheviste. C ette oppression 
m aintient encore aujourd’hui des m il­
lions d’hommes dans un  état de décou­
ragem ent, on peut dire dans un état 
de peur qu ’il est im possible de se 
représenter en A llem agne et dans les 
autres pays : c ’est la peur du com m is­
saire, la peur du Guépéou, la peur du 
régim e tout entier qui habite l ’âme de 
m illions d’ hommes.

k T ou t cela doit être supprim é peu 
à peu et sera supprimé.

« I l y  a là-bas beaucoup de régions 
où toute la population travaille  déjà 
avec nous, et i l . y  a d’autres régions où 
elle com bat, déjà, dans nos ran gs et 
à nos côtés.

T e s  résultats de cette  activ ité  sont 
énormes. E n  menant le  com bat défen­
sif dans le nord de l ’ E urope, à l ’ouest 
et sur tous les autres fronts, nous 
rem plissons une des conditions p réala­
bles essentielles pour l ’organisation de 
l'E urop e en vue de la  guerre et pour 
cette  guerre.

L ’EUROPE
CONTRE LE  BOLCHEVISME

« , Nous savons très exactem ent quel 
serait le destin des peuples allem and 
et italien, nous savons même quel serait 
le destin de l ’ Europe entière si le 
monde qui nous est opposé d evait jam ais 
obtenir la victoire. Q uand ils  disent :
« O u i,. naturellem ent, nous assurons la 
protection de l ’Europe contre le bo lch e­
vism e », je réponds : « Q ue l ’A n g leterre  
fasses bien attention et se p rotège elle- 
même du bolchevism e ! » Je considère 
que l ’avenir d’un pays est bien sombre 
lorsque, dans ce pays, les archevêques 
disent la messe sur un autel décoré d ’un 
côté de l ’emblème bolcheviste, de l ’au ­
tre de l ’emblème national.

<( L ’A llem agne et l ’Ita lie , de même 
que l ’Espagne, et toute une série d’au ­
tres peuples européens, la Roum anie,

Pour le mois de septembre 1941, 
en entier, les portes s'élevaient à 
683.000 tonnes. Les résultats obte­
nus en septembre 1942 de guerre 
et la Luftwaffe au cours de ces 
années.

EN EGYPTE.

L'activité aérienne a été des 
plus intense durant ces derniers 
jours sur le front égyptien. En 
dehors d'opérations effectuées par 
la Luftwaffe sur les différents 
points stratégiques situés sur le 
littoral ou en arrière des lignes 
britanniques, l'aviation du Reich 
a attaqué avec succès l'oasis de 
Koufra, détruisant au sol un cer­
tain nombre d'appareils et endom­
mageant gravement des installa­
tions militaires et des convois 
motorisés. Au cours de combats 
aériens les pilotes de la Luftwaffe 
ont abattu huit avions. De son côté 
l'artillerie de l'Axe a risposté avec 
efficacité à l'artillerie ennemie, 
plusieurs batteries britanniques ont 
été ainsi réduites au silence.

SUR LE FRONT EST.

La bataille pour Stalingrad se 
poursuit toujours avec une âpreté 
croissante. Au centre de la ville, 
des troupes d'infanterie allemande 
ont réussi, à la suite d'un violent 
engagement à réduire un groupe 
d'immeubles transformés par les 
Bolcheviks en blockhaus. En plu­
sieurs points de la cité, d'autres 
formations du Reich, soutenues par 
la Luftwaffe ont poussé des pointes 
jusqu'à la Volga où elles ont réussi 
à s'installer.

Dans le secteur nord de1 Stalin­
grad, plusieurs attaques soviéti­
ques ont été repoyssées, vingt-qua­
tre chars ennemis qui participaient 
à l'une de ces opérations ont été 
détruits par une division blindée 
allemande.

Opérant à basse altitude, la 
Luftwaffe a coupé plusieurs lignes 
de ravitaillement de l'ennemi au 
sud de Stalingrad et dans la région 
de la Volga inférieure. En coopéra- 
ration étroite avec les éléments 
chargés de nettoyer les positions 
conquises, l'aviation allemande a 
infligé aux troupes soviétiques de 
très lourdes pertes.

Dans son action contre l'aviation 
ennemie, la Luftwaffe qui s'est 
assuré la maîtrise de l'espace 
aérien, a abattu aq cours des dix 
premiers jours du mois de septem­
bre : 2 . l 60 avions soviétiques.

Sur ce front du Térek, les Rou­
ges ont été chassés de positions 
organisées en profondeur malgré 
une vive résistance des troupes spé­
ciales ; les forces allemandes ont 
fait plusieurs centaines de prison­
niers et se sont emparés d'un maté­
riel important.

etc., ont résolu le problèm e bolcheviste. 
Cette guerre m ontrera si le reste du 
monde saura égalem ent la  résoudre. I ls  
peuvent être convaincus que ce monde 
ne nous écrasera pas. N ous groupons 
tous nos alliés, et ceux  qui com battent 
à nos côtés : les Roum ains et les H on ­
grois, les Croates et les S lovaques, et 
surtout dans le  N oru les Finlandais, 
etc., participent en vérité  à une croi­
sade de F Europe. A  ces com battants 
viennent se joindre les volontaires ger­
m aniques de nos W assen  S . S. et les 
légions particulières de chacun des pays 
d’ Europe. C ’est vraim ent le v ieu x  conti­
nent qui s’est rassem blé là.

LA GUERRE SOUS-MARINE
« L e  Führer parle ensuite des succès 

rem portés par les sous-m arins allemands. 
N os adversaires disent : N ous avons 
des m oyens de défense considérables. 
N ous avons des m éthodes nouvelles 
grâce auxquelles nous conjurerons le 
danger.

« A  cela nous répondons : l ’esprit 
allem and ne chôm e pas, avec nos sous- 
m arins, nous avons dépassé de loin 
toutes les perform ances de l ’adversaire. 
Ë t cela v a  continuer. 'N on seulem ent 
nous _ continuons à construire d ’une fa­
çon ininterrom pue, m ais nous construi­
sons aussi des arm es nouvelles.

« Jusqu’ici, chaque année, nous avons 
com battu avec une arme qui était supé­
rieure à ce lle  de l ’adversaire et il en 
sera de même _ dans l ’avenir.

« I l est vrai, a  continué le Führer, 
que l ’ enqemi possède encore en dehors 
du second front un autre m oyen d ’ac­
tion.

LES BOMBARDEMENTS DE V ILLES
« L ’ homme, dit-il, qui a inventé la 

guerre à coups de bom bes contre les 
populations civiles déclare m aintenant 
que cette guerre de bom bardem ent va 
être considérablem ent intensifiée au- 
dessus de l ’A llem agne. A  cela, je  désire 
ne répondre qu ’une seule chose : En 
1940, M . C hurchill a  en voyé ses pre­
m iers bom bardiers contre les popula­
tions civiles allem andes ; je  lui ai alors 
adressé un avertissem ent. Pendant plus 
de quatre mois, j ’ai m ontré la plus 
grande patience. E lle  fu t inutile.

« L ’ennemi a osé prétendre qu’il était 
innocent de cette, provocation. E t de 
nouveau cette guerre barbare est re­
prise par xios adversaires. M ais l ’heure 
viendra où nous leur donnerons la ré ­
plique qui s ’ impose.

L e   ̂Führer a rappelé ensuite ceux à 
qui l ’on doit les succès d’une haute 
portée historique rem portés au cours 
de ces derniers m ois. I l a fa it allusion 
à ce qui se cache d ’héroïsm e et aussi 
de douleurs hum aines derrière les brè­
ves indications du com m uniqué.

« I l faut _ souligner que l ’arm ée a lle ­
m ande n’ag it pas com m e les A nglais, 
que nous n’ envoyons pas toujours les 
autres aux endroits dangereux, m ais 
que _ nous considérons comme notre 
devoir et comme notre honneur de pren­
dre notre part des sacrifices sanglants. 
N ous com battons avec nos alliés comme 
des associés fidèles et absolum ent hon­
nêtes. Nous croyons d ’ailleurs que cela 
est indispensable, car ce n’ est q u ’au 
bout de ce com bat, le plus dur peut- 
etre de toute notre histoire, que pourra 
se réaliser enfin cet idéal que nous 
avons eu devant les yeu x, nous autres, 
nationaux-socialistes, depuis déjà la p re­
m ière guerre mondiale, c ’est-à-dire le 
Fraij  la com m unauté raciale
fondue au creuset de la peine et de la 
joie._ U n  grand rayon de lum ière est 
sorti de cette guerre : le sentim ent d’une 
grande cam araderie. T ou tes les branches 
de la race allem ande ont participé à 
cette grande œuvre. S ’il n ’en était pas 
ainsi, la  réalisation du R eich  grand alle­
mand 11’aurait été qu ’un sim ple décret 
gouvernem ental ; c ’est au contraire un 
pacte eternel signé par le sang de tous 
les participants, un pacte qui donne à 
1 E tat autre chose qu’un contour exté-

LE P A C T E  
TRIPARTITE
a deux ans

Le 27 septembre 1940, M. Von 
Ribbentrop, représentant le Gouver­
nement du Reicb ; le Comte Ciano, 
représentant le Gouvernement ita­
lien ; l’ambassadeur Kurusuru, repré­
sentant le Gouvernement nippon, si­
gnaient à Berlin un pacte d’assis­
tance qui devait entrer dans l’bis- 
toire sous le nom de Pacte Tripar­
tite. Le texte de cet important do­
cument déclarait notamment :

« Le Japon reconnaît et respec­
tera la direction de l’Allemagne et 
de l’H aile dans la construction d’un 
nouvel ordre européen. L’Allemagne 
et l’Italie reconnaissent et respectent 
la direction du Japon dans la cons­
truction d’un nouvel ordre en 
Extrême-Orient. Ces trois puissan­
ces prennent l’engagement de s’en- 
tr ’aider mutuellement par tous les 
moyens politiques, économiques et 
militaires au cas où l’un des trois 
signataires du pacte serait attaqué 
par une puissance qui n’est pas 
actuellement impliquée dans la 
guerre européenne et dans le conflit 
sino-japonais. »

Le pacte formulait ainsi deux 
principes essentiels : d’une part, les 
trois nations signataires prenaient 
l’engagement de consolider l’ordre 
intérieur nouveau qu’elles s’étaient 
donné par l’organisation de l’espace 
vital nécessaire à leurs peuples, et 
par lit étendaient au monde entier 
leur effort d’instaurer la justice so­
ciale ;

d’autre part, elles affirmaient leur 
union en face des pays qui, comme 
les Etats-Unis, chercheraient à s’im­
miscer dans l’organisation intérieure 
du continent européen ou du conti­
nent asiatique. Tout pays qui cher­
cherait par les armes à intervenir 
dans l’œuvre constructive de l’un ou 
de l’autre des pays trouverait en face 
de lui le hloc des trois signataires.

Le 3 novembre 1940, le Gouver­
nement du maréchal Antonesco adhé­
rait au Pacte Tripartite ; 11 était 
suivi le lendemain même par le Gou­
vernement slovaque, puis en février 
1941 par la Hongrie, et, le 1er mars 
par la Bulgarie, enfin, le 16 juin, 
par la Croatie. Ainsi, les nations de 
l’Europe, une à une, se ralliaient à 
la grande idée d’une organisation 
commune du continent.

Malgré ces incontestables succès, 
la presse des pays démocratiques 
crut, au premier anniversaire du 
P.acte, pouvoir se gausser de sa 
validité. Elle arguait, en effet, que 
le Japon n’avait pas fait jouer, au 
profit de ses alliés, la clause d’as­
sistance militaire lors du déclanche­
ment du conflit germano-soviétique. 
Mais quelques mois plus tard, les 
événements infligeaient aux journa­
listes anglo-saxons un cinglant dé­
menti: le 11 décembre 1941, quel­
ques jours à peine après le début 
des hostilités entre le Japon et les 
Etats-Unis, le Führer et le Duce an­
nonçaient au monde que l’Allemagne 
et l’Italie déclaraient la guerre à 
Washington. Le Führer annonçait 
lui-même au Reichstag assemblé la 
signature d’un accord renforçant la 
collaboration entre les trois puis­
sances.

Par ce nouveau traité, l’Allema­
gne, l’Italie et le Japon s’engageaient 
à conduire jusqu’à sa conclusion 
victorieuse, en étroit accord et de 
toutes leurs forces, la guerre que 
leur imposaient les Etats-Unis d’Amé­
rique et l’Angleterre. Ils s’engageaient 
encore à ne conclure ni armistice, 
ni traité de paix, ni avec les Etats- 
Unis d’Amérique, ni avec l’Angle­
terre, sans un entier consentement 
réciproque.

Enfin, le 18 janvier 19 42, l’Alle­
magne, l’Italie et le Japon signaient 
à Berlin une convention militaire qui 
fixaient les lignes directrices qui gui­
dent la conduite des opérations com­
munes contre l’ennemi commun.

La simple énumération des accords 
qui ont donné au pacte tripartite son 
plein développement suffit à mar­
quer son importance historique. Le 
discours prononcé à l’occasion du 
second anniversaire du pacte par 
M. von Ribbentrop, a précisé avec 
toute l’ampleur désirable les résul­

tats qu’il a permis d’atteindre : 
d’abord la conquête d’un empire par 
le Japon, une menace de mort sur 
l’empire britannique ; d’autre part, 
les succès gigantesques de l’Allema­
gne et de ses alliés en Europe et 
en Afrique. L’Union soviétique est 
au bord du gouffre ; les démocraties 
sont dans l’incapacité de lui venir 
en aide, dans l’incapacité également 
de constituer un nouveau front ; 
l’Angleterre voit son empire s’en 
aller aux mains de ses adversaires 
et de Pallié américain. Les puissan­
ces du Pacte Tripartite ont assuré 
leur ravitaillement et possèdent la 
supériorité industrielle et militaire. 
« A la fin de la deuxième année de 
leur accord, les puissances du Pacte 
sont à tous points de vue maîtresses 
de la situation. Solides dans tous 
les domaines, l’Europe et l’Extrême- 
Orient ont aujourd’hui une forte 
position et attendent de pied ferme 
M. Roosevelt qui, sans navires, sans 
soldats entraînés, sans bases, sans 
expérience et sans quantité d’autres 
choses encore voudrait conquérir ces 
deux mondes dont.il est séparé par 
des milliers de kilomètres d’océans.»

MM. Roosevelt et Churchill privés 
do la posihilité de régir a leur guise 
ces continents, le soin de régler le 
sort de ceux-ci revient enfin à leurs 
nationaux même et aux dirigeants 
que ceux-ci se sont donnés. « L’or­
dre nouveau naîtra, en Europe et 
l'Europe nouvelle trouvera en elle la 
place qui lui convient. Il est grand 
temps maintenant que le vieux conti­
nent prenne enfin conscience de lui- 
même et surmonte ses divisions. Une 
fois éliminés, le bolchevisme et l’An­
gleterre, éternel trouble-paix, la 
réalisation de cette œuvre sera enfin 
possible. L’Europe est déjà en mar­
che dans cette voie. »

#  *  *

Dans le discours prononcé récem­
ment par M. von Ribbentrop, ressor­
tent un certain nombre de faits mi­
litaires qui doivent retenir l’atten­
tion.

Au cours de la campagne d’été, les 
forces allemandes se sont assurées 
en Russie des avantages considéra­
bles. En dépit de leur réaction, les 
bolcboviks n’ont pu reconquérir au­
cun de leurs grands centres indus­
triels perdus. Les voies d’accès pour 
l'approvisionnement en provenance 
de la Grande-Bretagne et des Etats- 
Unis, se sont fermées l’une après 
l'autre. Les armées européennes se 
trouvent, après une longue période 
de combat, encore en mesure d’être 
engagées efficacement et le haut 
commandement, tout en conservant 
l’initiative dans le temps, garde le 
choix du lerrain où sera portée 
l’offensive qu’il jugera nécessaire.

L’action britannique en Egypte de­
meure sur le terrain défensif, en 
dépit de toutes les tentatives anglo- 
saxonnes de transformer le secteur 
méditerranéen en deuxième front.

La bai aille de l’Atlantique a tour­
né en désastre pour les Alliés par 
suite de l’activité, couronnée de suc­
cès, des sous-marins de l’Axe, qui 
étendent leur rayon d’action et ont 
porté la guerre jusque sur les côtes 
américaines et dans l’Océan Indien. 
Les revers subis par les Anglo- 
Saxons ont contraint Londres et 
Washington à concentrer leurs ef­
forts sur le terrain le plus défavo­
rable a toute initiative dirigée contre 
le Japon.

A la lumière de ces faits, il appa­
raît que les Alliés sont entrés dans 
l’une des périodes les plus difficiles 
qu’ils aient traversées et qu’il leur 
est impossible, dans de telles con­
ditions, d’entreprendre avec succès 
une contre-offensive.

Obligés de maintenir ries fronts 
immenses s’étendant sur toute la 
surface du globe, et nécessitant 
l’éparpillement de leurs forces sans 
possibilité de joindre leurs efforts 
dans une action commune, les Alliés 
sont véritablement, comme l’a dit 
M. von Ribbentrop, sur le point de 
connaître un réveil soudain et ter­
rible.

La rentrée des classes n’évoque 
pas seulement, en chacun de nous 
les chères images d’une enfance 
retrouvée dans le souvenir, elle mar­
que pour toute une ^jeunesse une 
nouvelle élape de la ‘ vie, elle est 
tout ensemble une occasion de ré­
flexion et d’espoir.

Toute nouvelle année scolaire 
représente pour un certain nombre 
de jeunes Français un changement 
de milieu, la rencontre de maîtres 
nouveaux, une aventure. Mais la 
rentrée des classes, cette année, peut 
et doit signifier quelque chose de 
plus grave et de plus pressant. Il 
faut qu’elle soit pour les jeunes de 
notre pays l’occasion de prendre 
une connaissance plus approfondie 
et plus directe de la France ; il faut 
qu’elle leur apporte, non seulement 
des valeurs d’instruction, mais des 
valeurs d’éducation.

C’est a redire et à définir la di­
gnité et la difficulté de la mission 
de l’Instituteur que se sont appli­
qués de récents messages du Chef 
de l’Etat et du Chef du Gouverne­
ment. L’instituteur, en effet, n’a pas 
seulement à enseigner, mais à for­
mer. Il n’est pas un simple instruc­
teur, mais un éducateur, un maître. 
Sa parole et son action ne s’adres­
sent pas seulement a l’esprit, mais 
également au caractère. Il ne suffit 
pas qu’aux enfants qui lui sont con­

fiés il enseigne la grammaire et 
l’arithmétique, il faut qu’il leur 
apprenne la France, et avec la 
France, en fonction d’elle, les devoirs 
présents d’un Français.

Tel est, en effet, le trait carac­
téristique de la nouvelle rentrée des 
classes : un élargissement Impor­
tant, suggéré et réclamé par l’Etat 
lui-même, imposé par les circons­
tances, de la mission de l’institu­
teur. Toutes les classes de France 
doivent être des foyers d’union, des 
centres d’unité française. La politi­
que partisane, la politique divlseuse 
franchissait trop souvent hier le 
seuil des écoles. Seules les valeurs 
qui fédèrent, rapprochent, fortifient 
doivent être évoquées cette année. 
Les instituteurs, dans le drame pré­
sent, ont le grand rôle de susciter 
et de faire vivre, dans de jeunes 
âmes impatientes, une juste image 
de la France. C’est, selon le mot de 
M. Abel Bonnard, une mission 
« d’éducation morale » qui leur in­
combe. L’école est un des hauts 
lieux du village. Il faut qu’il y 
souffle, non seulement l’esprit de la 
science, mais l’esprit de discipline, 
de sagesse lucide, de vivante unité 
nationale. Ainsi vraiment la rentrée 
des classes pourra-t-elle marquer 
pour ce pays une date d’espoir en 
son destin.

P . I.

rieur, qui lui assure toute la  significa­
tion  interne qu ’il peut com porter.

« U n  m o n d e.a n cien  a été amené à 
s’écrouler. D e cette guerre est née une 
com m unauté populaire cim entée par le 
sang, p lus forte  encore que celle que 
nous, nationaux-socialistes, nous avons 
pu constituer par notre foi après la 
guerre.

L a  FIN DES ETATS BOURGEOIS
« Il est absolum ent certain  qu ’au­

cun E ta t bourgeois ne survivra à cette 
guerre. Ainsi., chacun devra, tôt ou tard, 
abattre son jeu.

e Seul celui qui peut fondre son peu­
ple en une unité non ' pas seulem ent 
politique, m ais sociale, sortira vainqueur 
de cette guerre.

« C royez-vous qu ’un A llem and pour­
rait offrir aux soldats qui reviendront 
vainqueurs de cette guerre une autre 
A llem agne que l’A llem agn e nationale- 
socialiste dans le sens d ’une réalisation 
véritable, d ’une vraie com m unauté popu­
laire ? C ’ est im possible. E t ce sera peut- 
être dans l’avenir la  bénédiction de 
cette guerre.

UNE INDISSOLUBLE 
COMMUNAUTÉ

« C ’est pourquoi je. puis aujourd’hui 
dire à ceu x  de l ’arrière qu ’ils peuvent 
être absolum ent tranquilles et le front 
de l ’ E st, de l ’ O uest, du N ord et du Sud 
est inébranlable.

« Je puis de m ême dire au front : 
So ld at allem and, tu p eux être tran­
quille ; ceux  de l ’arrière ne t ’abandon­
neront jam ais. Sem aine après sem aine, 
m ois après m ois, tou t ce qui est bon 
dans notre peuple sera fondu en une 
indissoluble com m unauté. E t cette com ­
m unauté se m anifestera particulièrem ent 
dans l ’ œ uvre d ’assistance qu’il nous 
faudra réaliser après la guerre.

« Q ue nos adversaires mènent cette 
guerre aussi longtem ps qu ’ils seront en 
état de le  faire, nous ferons tout ce 
qui est en notre pouvoir pour les bat­
tre ; il est absolum ent im possible qu ’ils 
ne tom bent pas un jour.

« L ’A llem agn e nationale-socialiste et 
les E tats  qui lu i sont alliés sortiront 
de cette guerre avec une gloire v ic to ­
rieuse com m e dès peuples jeunes et des 
péuples véritables ».



LE PAYS NIVERNAIS

ETAT CIVIL DE NEVERS
26 Septem bre

N aissances. —  Irèn e V in gton , 1, a ve­
nue Colbert ; Bernard-Jean D iogène, 1, 
avenue Colbert.

D écès. —  A lb e rt M ichot, 57 ans, 
journalier, cé libataire, 22, rue Jeanne- 
d ’A rc  ; Jeanne M achecourt, 76 ans, 
s. p., veuve de Jean C lair, 1, avenue 
Colbert.

28 Septem bre
N aissance. —  M arie P e try , place 

de M ouësse ; G eneviève-M arie-A ndrée 
Kraem er, 8, rue de V ertpré ; R oger 
Bidault, 7, rue de la Chaussade ; Jac­
ques-Paul-René L écu yer, 7, rue de la 
Chaussade.

D écès. —  M arie Leblanc, 76 ans, 
s. p., veuve de Jules Cafel, 32 bis, rue 
Saint-G ildard ; P ierre  D ero, 44 ans, bou­
langer, époux de M arie G ilet, 1, ave­
nue Colbert.

29 Septem bre
N aissances. —  Bernard-Germ ain-René 

Journier, 8, rue Pioche ; Jacqueline- 
Germ aine M eyer, 1, avenue C olbert ; 
M ichel-R oger L àplace, 1, avenue Colbert.

P ublication  de m ariage. —  Fernand 
Schw ager, négociant, à Dure  ̂ (H.-S.)» 
et M adeleine D onnet, em ployée à la  
P réfecture de la N ièvre, 24, rue Saint- 
Gildard.

D écès. —  L o u is  Sim onin, 62 ans, 
retraité  de la S .N .C .F ., veuf de Jeanne 
Château, 11, rue In stitu teu r-P ittié  ; 
Edouard G ilbert, 34 ans, gardien de la 
p aix , époux "d e  Germ aine B a illy , 1, 
avenue Colbert.

30 Septem bre
N aissance. —  Jean-Claude-Raym ond 

M athey, 92, rue du i3 c-de-Ligne.
D écès. —  Charles G arilland, 49 ans, 

époux de Renée-Jeanne B oucard, 10, 
rue St-Trohé ; Jacques Perreau, 67 ans, 
garçon de m agasin, époux de A ntoin ette 
R ieulet, G are de N evers.

I er O ctobre
N aissances. —  G hislaine-M arie-H élène 

Berton, A lain-Ignace-Jean B erton, ju ­
m eaux, 8, rue H oche.

Publications de m ariages. —  P ierre 
Jeanpierre, lieutenant à la L ég io n  étran­
gère, en garnison à M arseille, et Jea­
nine Gaillard, s. p., 26, boulevard
V icto r-H u go  ; M ichel F avrot, em ployé 
à _ la  S. N . C. F ., 14, rue du i3 e-de- 
L ign e, et C olette O uvre, s. p., à Lori- 
gn e (D eu x-S èvres).

Décès. —  G ilbert Laprugne, 66 ans, 
négociant, époux de Joséphine V allet, 
5, rue Pioche ; M ichel M ignon, 77 ans, 
m anœ uvre, veuf de G abrielle Rigaud, 
route de berm oise, 1 ; G eorges Paget, 
69 ans, em ployé de com m erce, époux 
de M arie-Louise Pinchon, rue du Pont- 
Cizeau, 8.

QUEL EST LE SALAUQ ?
COUP DE BALAI?

-Dans son numéro du 2.9 septem­
bre, notre confrère « Paris-Centre » 
publiait un article intitulé « Coup 
de balai ! » qui énonce, bêlas ! quel­
ques vérités, mais dont les sous- 
entendus sont de nature à. semer, 
dans l’esprit de nos concitoyens, la 
méfiance et la suspicion à l’égard 
des personnalités chargées des Ser­
vices de notre Département.

Nous faisant l’écho des réflexions 
faites ù. ce sujet par de nombreux 
lecteurs de notre journal, nous 
posons la question

Q U E L  E S T  L E  SA LA U D  ?
Car il est impossible de laisser 

subsister le doute quand nous avons 
tant besoin de foi et de confiance. 
Ei. plutôt que secouer le fumier, 
mieux vaut le balayer proprement.

P. N.

PHARMACIE DE GARDE
La pharmacie Bernamont, 87, rue 

du Commerce sera seule ouverte le 
dimanche 4 octobre, ainsi que le 
lundi 5, jusqu’à midi.

OBJETS TROUVÉS
A réclamer à M. Lamontagne F., 

1.5, rue de la Préfecture, une calotte 
cl'- phare d’auto ; à Mlle Revéret 
Yvette. 31 , tu e  Saijt!t,-Martin, u n  
parapluie ; à M. Coulon Charles, aux 
Messages, à Plagny, un lapin ; à Mme 
Mathieu Germaine, G, quai des Ma­
riniers, une bague ; à Mme Gravier 
Jeanne, impasse I’annecière, un por­
tefeuille ; à M. Rosier Joseph, im­
passe de Parigny, une ceinture ; à 
Mme Gauthier, C, rue Commandant- 
Barat, un chapeau ; à Mlle Guénerin 
Renée, impasse P'annecière, un para­
pluie ; à M. Granet Maurice, 11, rue 
Aibert-Morlon, un paletot d’enfant; 
it M. Ballanger Charles, 8, rue du 
Fer, un porte-monnaie contenant une 
certaine somme.

DISTRIBUTION 
DE POMMES DE TERRE

L e  D irecteur du R avitaillem ent géné­
ra l com m unique :

U ne distribution de pommes de terre 
au  titre du mois d ’août sera effectuée 
dans les centres dotés de là  feuille de 
pom m es de terre :

N evers, V au zelles, Varennes-les-N e- 
vers, Coulanges-les-N evers, C halluy, Ser- 
m oise, M arzy, Im p h y, Sauvigny-les- 
B o is  (L a  T u rlu rette), L a  M achine, 
D ecize , Fourcham bault, G archizy, Gué- 

.r ig n y , Clam ecy, U rz y , Cosne, L a  Cha­
rité  et entre les épiciers chargés par le 
D irecteu r départem ental du R avitaille­
m ent général d’approvisionner les m ari­
niers.

L a  ration  est fixée à i k ilo  par 
personne et sera distribuée contre remise 
du ticket de la carte nationale de 
pom m es de terre, n e 51.

L a  vente au consom m ateur sera effec­
tuée par les épiciers détenteurs de carte 
professionnelle.

L es  tickets collectés par les détail­
la n ts  seront collés sur des états modèle 
I l  et remis au grossiste fournisseur lors 
de leur réapprovisionnem ent.

SOCIETE
DES CONCERTS NIVERNAIS 

Saison T 942-1943
L es  plus grandes vedettes sont enga­

gées, à savoir :
T rois célèbres cantatrices de l ’ Opéra, 

F O péra-Com ique et de la  Radio : 
Y vo n n e B rothier et H ilda Arosa-R oose- 
v e lt  en dffos, puis, L é ïla  B en  Èedira.

Pierre N erini, prem ier violon solo des 
concerts Lam oureux et du grand orches­
tre  de R adio-Paris,

P ierre Jamet, prem ier harpiste de 
1 O péra et des concerts Gabriel Pierné.

L e  trio L u cien  W urm ser, A n d ré  Asse- 
lin , professeur de v io lon  suppléant au 
Conservatoire de P a ris , et Paul Baze- 
laire, professeur de violoncelle au 
C onservatoire de Paris.

H enri L ebon, flû te solo du grand 
orchestre de R adio-P aris, des concerts 
G abriel Pierné.

M arie Charron, p rix  de violon  du 
C onservatoire de P aris.

Jean A u b ry , conférencier des A nnales.
D u côté nivernais :
M lle C écile  D éroché et M me Jacques 

R em y, prem ier prix  du Conservatoire de 
Paris.

M M . O udet, F ischer, Flam and, etc..., 
et la Chorale N ivernaise.

THEATRE MUNICIPAL 
Tournées Ch. Baret 
« BOURRACHON »

Comédie gaie de Laurent DoiUet 
Avec le concours de Paul Lluis

« BOURRACHON » est partout un 
grand succès comme à Paris. Et 
c’est justice, car cette pièce est une 
preuve de la natalité du théâtre 
comique en France. Nous disons du 
théâtre comique, car « BOURRA­
CHON » se rattache, par sa verve 
et son écriture, au théâtre classi­que.

Longue observation, même divi­
sion qui fait rire du commencement 
ù la fin. Son interprétation est celle  
du Théâtre de l’Odéon, les Tournées 
Ch. BARET ayant voulu donner cette 
œuvré dans les meilleures, conditions.

La représentation aura lieu le. m er­
cred i 7 octobre 1 9 4 2 , au Théâtre 
Municipal.

TOUJOURS LE BILLET QUI GAGNE
Prenez

« LES MUTILÉS DES YEUX > 
Nombreux gagnants 

à toutes les tranches.
En vente :

Agence Havas, bureaux de tabacs, 
librairies, marchands de journaux. I

CONTROLE
DES PRISONNIERS DE GUERRE 

EN CO'NGÉ DE CAPTIVITÉ
Des prisonniers de guerre en congé 

de captivité, dom iciliés sur le territo ire 
de la com m une de N evers, sont in for­
més que le 'p ro ch a in  contrôle aura lieu^ 
le m ardi 6 octobre prochain, à 15 h., 
dans les salles du prem ier étage de la 
M airie de N evers. ^

Des prisonniers en congé de cap tivité 
sont invités à se présenter à ce contrôlé 
munis de leur carte de contrôle ou, 
s ’ils n ’en possèdent pas encore, de tous 
leurs papiers attestant d e ’ leur qualité 
de prisonniers en .congé.

ABATAGE DES PORCS
L e  C hef de l ’A dm inistration  M ilitaire 

A llem ande du D istrict C  v ien t de rap­
porter, pour le départem ent de la N iè ­
vre ,e t  avec effet im m édiat, la m esure 
d ’interdiction d’abatage fam ilial des 
porcs qu ’il avait prise au début/ de sep­
tembre.

Seul, l ’abatage professionnel des 
porcs demeure interdit jusqu!à nouvel 
ordre.

MAIRIE DE NEVERS 
SERVICE

DES DEPENSES D'OCCUPATION
L es  personnes fiyant, en 1940, rem is 

des draps, serviettes, cuvettes, e tc .. .  
aux ‘'services m unicipaux pour l ’in sta l­
lation des cantonnem ents de l ’A rm ée 
d’ O ccupation, et qui n ’ ont pas encore 
obtenu le rem boursem ent de la valeur 
de ces objets sont priées de bien vo u ­
loir déposer le reçu qui leur a été 
délivré alors, au Bureau M unicipal des 
D épenses d ’ O ccupation, avant le samedi 
10 octobre 1942.

Passé ce délai, aucun reçu ne pourra 
être accepté.

DISTRIBUTION D'OIGNONS
L e  D irecteu r du R avitaillem ent com ­

m unique :
P ar arrêté de M . le P réfet R égional, 

en date du 16 septem bre 1942, la vente 
des oignons sera soumise à rationne­
ment.

E n conséquence, une prem ière d istri­
bution de 1 kilo  aura lieu à N evers du 
29 septem bre au 3 octobre 1942, en 
échange du tick et D P  de la  feuille de 
denrées .diverses du typ e spécial du 
mois de septem bre (N evers seulem ent).

L a  distribution aura lieu chez les 
détaillants et aux m archés S ain t-A rigle  
et Carnot.

SOCIETE ACADEMIQUE 
DU NIVERNAIS

L a  prochaine assem blée générale aura 
lieu le  jeudi 8 octobre, à 14 heures, au 
siège social, 11 bis, rue G resset, à 
N evers, sous la présidence de M . A lfred  
M assé, président.

O R D R E  D U  J O U R  :
M. J. G irard : L ecture du* procès- 

verbal de la dernière réunion.
M. le Président : A dm issions, décès, 

dons.
M. Raoul Toscan  : L es poètes fantai­

sistes du N ivernais.
M. Paul D evoucoux : L a  T o u r d ’ O cle 

(A llign y-en -M orvan ), topographie, site, 
singularité.

M. A ndré B iver : L es noms des ou­
vriers ayant travaillé  au Château de 
N evers de 1608 à 1614.

M. G eorges : R estitution  du beffroi 
de N evers.

M. A . M assé : Im pressions d’ un jeune 
A n g la is  (P .-W . B ritton ) au cours d ’un 
voyage en N ivern ais (août 1870).

A L'AKADEMIA 
RAYMOND DUNCAN

A u  cours dit A nthologie des Poètes, 
ouvert les m ardis de chaque semaine, 
à 15 h. 30, à l'A kadém ia Raym ond Dun- 
can, 31, rue de Seine, à Paris, c ’est 
Mme M ireio D oryan  qui présentera 
l ’œuvre poétique de notre com patriote 
Raoul Toscan, le m ardi 6 octobre pro­
chain, à l ’heure plus haut indiquée.

Lai causerie sera illustrée d’auditions.
E ntrée sur in vitation  que l ’on peut 

se procurer au siège de l ’A kadém ia.

INSPECTION
DES SERVICES DE L'ASSISTANCE 

DE LA NIEVRE
Avis de concours 

pour le recrutement d'une 
Infirmière-Visiteuse

Un concours sur titres pour le re­
crutement d’une infirmière-visiteuse 
aura lieu le 26 octobre 1942.

Pour renseignements, s’adresser a 
l’Inspection départementale des Ser­
vices de l’Assistance, 24, rue de la 
Préfecture, a Nevers.

FERMETURE
DES DEBITS DE BOISSONS

Groupe A  : ferm eture le m ardi ;
Groupe B : ferm eture le jeudi.

L a  B O U C H E R IE -C H A R C U T E R IE  
ERNEST BETOIN 

6, rue de la Barre - Nevers
qui était fermée par suite de la 
mobilisation et de la captivité de 
son propriétaire est ouverte à nou­
veau après avoir été complètement 
remise à neuf.

Comme par le passé, tous nos 
eirorts tendront a donner satisfac- 1 
tion à notre aimable clientèle.

STENO- DACTYLOGRAPHIE
J .  B O I C H U T

Professeur diplômé 
60, ru e  de P a r is , N E V E R S

Succès de toutes ses élèves dans 
chaque examen et concours.

C O S N E
ETAT CIVIL

N aissances. — Jean-Pierre-Marie- 
Berriârd Mourey, 19, rue de Paris ; 
Simone.-Marie-Lôulse Cotta, 2 , rue 
Saint-Jacques.

Décès. — Michel-Joseph Garault, 
77 ans, s. p., époux de Marie-Louise 
Méchin, l, rue du Bourgirault ; Ma­
rie-Louise Raimhault, 42 ans, s. p., 
épouse de Marcel-P’ierre-Lucien Cot­
ta, 1, rue du Bourgirault ; Marie 
Valérie Charlon, 0 7 ans, cultivatrice, 
veuve de Félix-Théodore-François 
Rebou.x, l, rue du Bourgirault ; Su­
zanne Lagrange, 85 ans, s. p., veuve 
de Paul-Augustin-Eugène Denis, 9G, 
rue de Paris.

LA CHARITÉ
ETAT CIVIL

N aissances. — Guêdon Marie-José, 
rue des Hôtelleries ; Coquelarü De­
nis-Odette, a Gérigny ; Leuzy Mi- 
chel-Robert-André, rue de Cbazué.

Consultations de nourrissons
La prochaine consultation gratuite 

de nourrissons aura lieu salle cle 
l’Hôpital le lundi 5 octobre 1942, 
de 10 heures a H heures.

Médecin de service; M. le Docteur 
Certhoux.

Maraudage
Pour avoir pénétré sur la pro­

priété d’autrui et avoir causé des 
dégâts, une personne a versé la 
somme de 200 francs, destinée à des 
œuvres de bienfaisance.

CINEMA OLYMPIA
Un film passionnant

L’ INTRIGANTE 
ou La Belle Bordelaise

d’après la pièce de G. RULLIER 
avec Gaston R U L L IE R  

Germ aine A U S S E Y , Paul CAMBO  
et Annie FR A N C E

FRANCE ACTUALITÉS
Séances : samedi 20 h. 15 

Dimanche 14 11. 15, 17 h. 15, 20 h. 15

LES COMEDiENS DE LA ROULOTTE 
EN NIVERNAIS

Ce n’ est pas précisém ent une m ani­
festation nivernaiSé à laquelle nous assis­
terons aujourd’hui sam edi au Théâtre 
m unicipal, grâce à la com pagnie des 
Com édiens de la Roulotte. L t  pourtant, 
elle intéressera les N ivernais à plus d ’un 
titre. N on pas seulem ent parce que c ’est 
la délégation de la Jeunesse du N iver­
nais qui a introduit cette jeune troupe 
dans notre province, non pas seulem ent 
p arce  que c ’ est un N ivernais qui en 
est l’un des anim ateurs, m ais parce que 
l ’ in itiative de ces com édiens doit trou ­
ver chez nous un écho particulièrem ent 
favorable. N ulle province en effet en 
France ne sem ble avoir un goût plus 
sincère du théâtre. Sans doute existe-t- 
il des provinces comme la  B retagn e et 
la L orrain e qui jouissent d ’un certain  
renom auprès des professionnels. U n e 
tournée dans ces régions est, paraît-il, 
assurée de faire du bénéfice. M ais nulle 
région  ne pratique autant le théâtre que 
la  nôtre. Pas un petit p ays qui n’ait sa 
troupe. P as d ’année où des jeunes de 
chez nous n ’organisent une séance artis­
tique. O n  y joue le  plus souvent des 
pièces du terroir et cette liaison de la 
littérature et de l ’art locaux entretient 
un am our vrai de ce qu’un autre N iver­
nais, R om ain R olland, appelait le théâtre 
du peuple.

O r, c ’est bien là  la préoccupation 
essentielle des Comédiens de la R o u ­
lotte.. L eu r abandon de P aris n’a pas 
du tout le sens d’un exil. I ls  ont opté 
pour la province. L t  dans la  province 
pour les «plus p etits bourgs, parce que 
c ’est auprès des m asses rurales qu ’ils 
sont sûrs de trouver le sentim ent spon­
tané du théâtre. C ’ est au folklore que 
M olière em pruntait ses sujets. I l existe 
un conte populaire nivernais dont le 
sujet est extrêm em ent voisin  de celui 
du M édecin m algré lui. O n ignore les 
sources de G eorge D andin. M ais la 
verdeur de cette com édie rappelle _ en 
tous points celle des bonnes histoires 
m orvandelles.

î le s  professeurs du tem ps des univer­
sités populaires, des politiciens du temps 
du fron t populaire, de jeunes, artistes 
parisiens et Jeune France, aux prem iers 
beaux jours de la R évolution  N ationale, 
se sont appliqués à résoudre la question 
posée par R om ain R olland avant la 
grande guerre, du théâtre^ populaire. 
N ul ne sem ble y  avoir réussi. U ne 
récente brochure de Jacques Copeau 
essayait de faire le point il y  a_ un an 
à peine. M ais poser la question du 
théâtre populaire c ’est poser la question 
du théâtre tout court. Peut-il y  avoir 
un théâtre qui ne soit populaire ?

N i les G recs, ni les gens du M oyen 
A g e , ni les L lisabethains ne se le 
dem andaient, ni non plus M olière. I ls  
étaient de plain pied dans le peuple. 
Si la question se pose aujou rd ’hui, c ’est 
qu ’il sem ble qu ’il y  ait un théâtre pour 
gens cu ltivés, pour esthètes et gens de 
goût et un théâtre pour le populaire, 
grivois et de m auvais goût. A u x  grandes 
époques pas de problèm e. C ’ est du sein 
même de ce qu ’ on convient d ’appeler 
aujourd’hui le m auvais goût, c ’est de 
la truculence qui choque aujourd ’hui des 
oreilles trop académ iques que jaillirent 
les génies d ’un Plaute, d ’un M olière ou 
d ’un Shakespeare. O n a coupé en deux 
le théâtre. On réserve M olière aux 
explications ennuyeuses des pédants de 
collège. L t  lorsqu’on annonce un 
M olière au T héâtre m unicipal, le bour­
geois y  va, ennuyé, par devoir, parce 
qu’il fau t bien m ontrer qu ’il a de la 
culture et qu’il s’ intéresse à l ’art. M ais 
le vaudeville, m ais l ’opérette, m ais le 
m élodram e, voilà  qui lui p laît sans 
réserve.

C ’est contre ce dédoublem ent que 
protestent avec véhém ence les Comédiens 
de la R oulotte. I l  n ’y  a pas - de théâtre 
érudit, il n ’y  a pas de théâtre artistique, 
il n ’y  a pas de théâtre populaire. I l 
y  a lê  théâtre tout court. I l y  a  ce 
qui plaît, il y  a ce qui ennuie. É)t c ’est 
pourqtfoi l’affiche de ces Com édiens unit 
sans honte M olière et Labiche. Q ui a 
jam ais prétendu que M olière ne dût 
plaire qu ’à ce qu ’on ose appeler une 
élite. L es  professeurs s’ ébahissent en 
pensant que les m arins du port 
d’A thènes assistaient aux représentations 
d’ CE)dipe_ R oi. I ls  s ’ébahiraient moins 
s ’ils avaient vus les m arins de Lesconil, 
petit port de B retagne, m uets d ’adm i­
ration devant Synge, et les Tourangeaux 
prendre parti pour ou contre la femme 
de G eorge Dandin. L es Comédiens de 
la R oulotte renouent la tradition  avec 
le vrai théâtre pour qui il n ’y  avait pas 
d’élite, m ais un public à qui il fa lla it 
plaire, et une âm e d ’artiste qu’il fallait 
contenter. C ’ est une lâcheté aussi grande 
de s ’évader vers ce qu ’on ose appeler 
un art pur, que de se satisfaire dans 
la m édiocrité du vaudeville ordinaire. 
L e  problème- est de prendre le public 
comme _ il est et de lui plaire sans 
concessions.

V o ilà  pourquoi de canton en canton 
se prom ènera une jeune com pagnie de 
com édiens, jouant alternativem ent dans 
les granges et les salles les plus somp­
tueuses, à Rennes comme à Locronan, 
à N evers com m e à Saint-Saulge. Ê)lle 
interprétera, selon les lieux, G eorge 
Dandin, L a  Fontaine aux saints et les 
A ventures de Trébuchard. N on qu’elle 
établisse une hiérarchie entre ces pièces, 
mais parce qu ’elle pense que certaines 
d’entre elles sont plus ou m oins appro­
priées au génie d ’une région. C ’est ainsi 
qu’à N evers nous pourrons applaudir 
George D andin et la Fontaine aux 
saints. N ous ne m anquerons pas d’aller 
souhaiter ce soir au T héâtre m unicipal 
la bienvenue aux Comédiens de la R o u ­
lotte et si nous, n’avions peur de leur 
porter m alchance, comme au x chasseurs 
à qui il ne faut jam ais souhaiter bonne 
chasse, nous leur écririons ic i ce que 
je  vous laisse penser.

NEVERS - SPECTACLES

R E G I IN A
Sam edi, so irée 2 0  h. 30  ’ 

Dim anche : 2 m at. ; so irée, 20 h. 30

DIAMANT NOIR
d’après le roman de Jean ACARD 

Goby MORLAY 
Charles VANEL 

Louise CARLETTI 
CARLETTINA 

Maurice ESCANDE 
JOFFRE

FRANCE ACTUALITÉS
Location : Samedi, Dimanche

MAJESTSC
L E  RO I DU BON P A R LA N T

FENDANT DEUX HEURES

FERNANDEL
E T  SA CO M PA G N IE

vous fera  oublier vos ennuis
dans un film en l rc vision a Nevers 

et a gros succès

L’ACROBATE
OUI, MAIS... n’oubliez pas de louer 

vos places : Vendredi, Samedi, de 
10 h. 3 0 a 19 heures. Dimanche, 
de 10 heures à midi.

Jeunes François !

L ’ARMÉE
FRANÇAISE

DE L ’AR M ISTICE
vous attend !

• A

Renseignez-vous dans les gendarmeries 
et dans les b u r e a u x  d ' e n g a g e m e n t s  

départementaux.

ENGAGEZ-VOUS !

RATIONS ALIMENTAIRES 
d’OCTOBRE 1942

t

D E N R É E S
C A T E G O R IE S

de
consom m ateurs

RA TIO N S

T O T A L E S

V A L E U R
des

L E T T R E S

Pain
E

J1 - V 
J 2 - A 

J3 - T - G

100 gr. p. jour 
200 gr. — 
275 gr. —
3 50 gr. —

E  JV ( 3 00 grammes 
A 1 chacun 

J - T - C 1

From age Toutes catégories 50 gr. p. sem. FA salis valeur; FB val. 20 gr.

Toutes catégories 4 50 gr. 
par mois

Tickets-Ieltres GE : 50 gr 
GC : 25 gr. ; GH : 25 gr. 

GA, GB, GD sans valeur.
Travalll. de force 

l r0 catégorie 
1 seule feuille 
supplémentaire

750 gr.
Ticket Fl de 100 gr. pour 

le beurre ; F2 et F3 de 100 
gr. pour les autres matières 
grasses, à l’exception de l’huile 
et du beurre.

M atières

grasses

Travalll. de force 
2e catégorie 

2 feuilles 
supplémentaires

1.050 gr.
La ration supplémentaire est 

obtenue comme ci-dessus. 
Autres tiokets sans valeur.

Huile. — 75 gr. contre remise de 3 tickets de 25 gr. non barrés.
B eurre . — 300 gr. contre remise de 3 tickets de 50 gr., 

5 tickets de 10 gr., 5 tickets de 5 gr. non barrés ; ticket GE 
valorisé à 50 gr. ; ticket GH valorisé à 25 gr.

M argarine, saindoux et autres m atières grasses. — 75 gr., 
contre remise de 1 ticket de 2 5 gr. barré ; 5 tickets de 5 gr. 
barrés ; ticket GC, valorisé a 25 grammes.

From age. — 50 gr. par semaine, contre remise des tickets- 
chiffres et du ticket FB, valorisé à 20 gr. Les tickets GA, GB 
et FA seront conservés en vue deî"inscriptions au titre d’octobre.

Ration urbaine :
Consommateurs 

disposant de titre 
type spécial 

ou titre normal 
indistinctement

250 gr. . 
par semaine

En échange de tous les tickets- 
chiffres, soit . . .  810 gr. 

Tickets-lettres BB.. 90 gr.
B'C. . 90 gr. 
BD . . 90 gr. 
BE. . 90 gr. 
BH. . 80 gr.

soit pour le mois.. 1250 gr.
BA barré et BJ et le ticket- 

lettre GW sont sans valeur.
Ration ru ra le  :

Ration moyenne 
pour les 

consommateurs 
non bénéficiaires 

de l’abatage 
familial

180 gr. 
par semaine

En échange de tous les tickets- 
chiffres, soit . . .  810 gr. 

Ticket-lettre MW.. 90 gr.
soit pour le mois. . 900 gr.

Viande Ration urbaine  
et ru ra le  :

Ration réduite 
pour les 

consommateurs 
bénéficiaires de 

l’abatage familial 
quelle que soit 
leur résidence

125 gr.
par semaine

En échange de tous les tickets- 
chiffres, soit . . .  570 gr. 

Ticket-leltre RW. . 55 gr.
soit pour le mois.. . 625 gr.

Travaill. de force 
l rc catégorie 

Travaill. de force 
2e catégorie

450 gr. 
par mois 
900 gr. 

par mois

En échange des tickets de 
90 gr. pr leur valeur chiffrée. 

Idem

Catégorie J 3
Supplément, 
mensuel de 

360 gr.

Contre remise des tickets- 
leltres DG, DH, DI, DJ de la 
feuille de denrées diverses 
portant i’indicalion J3 (cha­
que ticket valeur 90 gr.).

Farin es  
sim p les ou 
com posées 
ou autres  

dérivés  
de céréales

Catégories 
E - ,11 - V

2 50; gr. 
par mois

En échange du coupon n° 4 
d’octobre.

Eu outre, les consomma­
teurs E, .11 et V peuvent 
obtenir 75 gr. de farines 
composées en échange de 
100 gr. de tickets de pain.

Su cre E..........................
11, J2, J 3, A, T, C, V.

1.250 gr. 
5 00 gr.

Coupon n“ 2 d’octobre 
Idem

R iz E
J1

3 00, gr. 
200. gr.

Coupon 11" E 3 : 300 gr. 
Coupon il» J1 3 : 200 gr.

Pâtes
a lim en­

ta ires
Tap io ca

Toutes catégories Néant

Deux tickets-lettres cerclés 
de la 2° quinzaine de la feuille 
de pain d’octobre, accompa­
gnés chacun de tickets-ehif- 
l'res représentant une valeur 
de 50 gr. pourront être échan­
gés, dans la mesure des appro­
visionnements locaux, à raison 
de 25 0 gr. de pâtes ou de 
tapioca chacun.

Chocolat E - J1 - V 
J2 - J3

125 gr. 
2 50 gr.

Coupon n° zéro (l’octobre 
Idem

Café

J2 - J3 
A - T 
C - V

E - J1

3 0 gr. de café pur additionné à line 
quantité (le succédanés qui sera fixée par 
arrêté de M. le Préfet Régional, sans que 
le poids total du. mélange puisse excéder 
5 0 gr. ou si les approvisionnements lo­
caux le permet lent :
~ — soit une quantité d’extrait de café 
pur correspondant à 50 gr. de café ;

— soit 45 gr. de café décaféiné sans 
mélange ;

—  soit 150 gr. de malt torréfié ;
— soit‘20 0 gr. de chicorée ;
— soll 2 00 gr. de chicorée addition­

née à une quantité de produits autres 
que succédanés de café, sans que le poids 
de ces produits puisse excéder le double 
du poids de chicorée entrant dans le 
mélange ;

—— soit 2 5 gr. de thé ;
— soit 2 5 gr. de thé et 100 gr. de 

succédanés ;
— soit, seulement pour les catégories 

J2, J3 et V, 250 gr. petits déjeuners.
Néant

Co
up

on
 n

° 
3 

d’
oc

to
br

e

L e  D irecteu r départem ental du R avitaillem ent  
général de la N ièvre.

EMPRUNT DES CHEMINS de FER 
DE la MÉDITERRANÉE AU NIGER

E n conformité de la loi du 18 Juillet 1941, de la loi de Finances du 31 Décem­
bre 1941, de la loi du 11 Septembre 1942 et en vertu de l’Arrêté ministériel 
du 11 Septembre 1942, l'Administration des Chemins de fer de la Méditerranée 
au Niger procède actuellement à l'émissiqn de 70.000 obligations 3  Ÿ t %  de 
Fr. 5.000 nominal chacune.

S P O R T S
CARTES SPORTIVES

Tennis-Club du Pré Fleuri
A dater du 1er octobre 1942, 

ectle carie est obligatoire pour tous 
les sportifs âgés d’au moins 13 ans. 
Elle représente un véritable permis 
de faire du sport. Tous les membres 
du tennis, seniors et juniors, sont 
donc priés de passer au plus tôt, 
munrs d’une pièce d'identité, chez 
M. Tlxier, 12, rue du Rempart,

Son prix est de 12 fr. pour les 
assurés sociaux et de 20 fr. pour 
les non assurés. Sa validité ; jus­
qu’au 30 septembre 1943.

Listes des stages sportifs que le 
Commissariat Général de l'E.G.S. 
a l'intention d'organiser à Antibes, 

à partir du 1er novembre
I. —  Stage de perfectionnem ent 

d’ath létism e du 1 er au 29 novem­
bre 1942 :

1») Athlètes spécialisés en course; 
durée du stage : 3 semaines.

2°) Athlètes spécialisés en con­
cours el courses de baies ; durée du 
stage : 1 mois.

Effectif total prévu : 100.
Ces athlètes seront choisis en 

zone non occupée et zone occupée.
Il y aura 20 à 30 athlètes de pre­

mier plan et 70 a 80 jeunes athlètes 
considérés comme « espoirs ».

IL  —  Stage de perfectionnem ent 
de natation du 1 er au 29  novembre 
1942  :

Aux stagiaires ci-dessus seront 
ajoutés 12 ou 15 nageurs.

IH. —  Stage d ’ inform ation pour 
entra îneurs sp o rtifs  du 1 er au 23  
décem bre 1 9 4 2  :

Il concernera les entraîneurs des 
sports suivants ; athlétisme, nata­
tion, basket-ball, rugby, football, qui 
viendront à leurs frais. Durée du 
stage : 3 semaines. Effectif : 100.

IV. — Stages d’entrainem ent du 
1 er avril au 1»T mai 1943 :

Stage qui réunira les athlètes de 
premier plan et les athlètes recon­
nus dignes d’intérêt au cours du 
stage de • novembre.. Effectif : 00.

En même temps, stage pour gym­
nastique, boxe, -lutte, poids et hal­
tères, aviron. EfTeelif : 40.

Effectif total : 100.
V. — Stages de perfectionnem ent 

pour spo rts d’h iver :
l») du 3 au 23 mai 1943 : stage 

pour joueurs et entraîneurs de rug­
by : 40 à 50.

2°) du 24 mai au 13 juin 1943 : 
stage pour joueurs et entraîneurs 
de basket-ball : 40.

VL — Stage d’entraînem ent pour 
spécialistes de natation (nag eurs et 
plongeurs) :

24 mai-13 juin. Effectif; 30.
Durée de ces stages : 3 semaines.
Vil. — Stage de perfectionnem ent:
Du 11 juin au 4 juillet 1 943.
Stage pour joueurs et entraîneurs 

de football ; 4 0 a 50.
VIII. — Stages d’ inform ation pour 

dirigeants d’associations spo rtives : 
250. Par stages successifs de 15 
jours, a effectif de 50 chacun, au 
cours des mois de mars, avril, mai 
et juin.

Les clubs du District Nièvre-Ailier 
devront faire connaître, à M. Marius 
Gervy, 2, place Saint-Laurent, a 
Nevers., les athlètes susceptibles 
d’être sélectionnés et pouvant se 
rendre libres pendant cette période, 
en mentionnant les nom, prénoms, 
date de naissance, domicile, numéro 
de la carte d’identité, lieu et date 
de délivrance.

'Les frais de déplacement, de sé­
jour au Collège National d’Antibes 
seront supportés par la Section des 
Sports du Commissariat général a 
l’Education générale et aux Sports.

ENTENTE U. S. NIVERNAISE 
ET A. S. NIVERNAISE 

Dimanche 4 octobre au Pré Rieuri
Fondant la saison de football, le 

coquet stade du Pré Fleuri sera mis 
a la disposition do J’A. S. Nivernaise.

Dimanche 4 octobre, la jeune 
équipe « Aséniste » donnera la répli­
que au team vauzellien. Ce match 
compiera pour le Championnat Di­
vision d’honneur.

IEil lever de rideau : match de 
championnat de basket-ball entre 
l’équipe première de l’U. S. Niver- 
naise et une formation du Berry.

Félicitons les deux grands clubs 
nivernais de leur parfaite entente. 
Grâce a l’esprit sportif des dirigeants 
de l’U. S. Nivernaise, l’équipe de 
l’A. S. N. disposera d’un stade très 
accessible aux fervents- de la balle 
ronde.

LE GRAND PRIX BOULISTE 
DE « PARIS-CENTRE >»

Dimanche 4 octobre, au Parc
Le Comité d’organisation du Grand 

Prix Bouliste rappelle aux quadrettes 
que le concours aura lieu au Parc, 
le 4 octobre, à 8 h. 3 0.

Le tirage au sort unique aura lieu 
le samedi 3 octobre, a 18 heures, 
dans les bureaux de « Paris-Centre ».

Dans sa dernière réunion, le Co­
mité a désigné une Commission char­
gée de l’installation des jeux et 
dressé la liste des arbitres.

Commission des jeux : MM. Bou- 
ebié, Duereux, Lavaud, Gominet, Prat 
et Serveau.

Arbitres : M. Gominet, président ; 
membres : MM. Baissac, Billoué, Du- 
creux, Levet. Marsault, Perrier, 'ra­
ton, Serveau et Solhe.

Les lots peuvent être déposés dès 
maintenant au Café Bouchié, place 
Carnot.

L e  prix de placement a été fixé à F r. 4.850, jouissance du 22 Septembre 1942. 
De ce prix, il convient de déduire les intérêts afférents à la période du 22 
Septembre au  1”' Décembre 1942, payés d'avance, soit F r. 33,6. Le montant net à 
p ayer p ar les souscripteurs est donc de Fr. 4.816,4 par titre.

L'intérêt de 175 francs par an est payable par moitié le 1”  Juin et le 1"  Décembre 
de chaque année : le premier coupon sera payable le 1"' Juin 1943.

L'amortissement s ’effectuera dans une période de 30 années au plus commen­
çant le 1”' Décembre 1947, conformément au tableau-type figurant au verso des 
titres, soit par remboursement au pair au m oyen de tirages au sort annuels qui 
auront lieu en Octobre de chaque année, de 1948 à  1977 au plus tard, soit par 
rachats en bourse.

: E n  outre, l'Administration des Chemins de fer de la  Méditerranée an  Niger 
s'est réservé la faculté de procéder, à toute époque, à l'amortissement anticipé total 
ou partiel de ces obligations, par remboursement au pair augmenté des intérêts 
courus. E n  cas de remboursement anticipé partiel, il y  sera procédé p ar tirage 
au sort, à la date fixée par l'Administration,

L e montant des intérêts et.de l'amortissement de cet emprunt, ainsi que celui 
des frais accessoires y  afférents, sera inscrit au budget de l'Administration des 
Chemins de fer de la Méditerranée au Niger.

Le paiement en est garanti par l’État Français, en vertu de l'article 6 de la  loi du
18 Juillet 1941. Mention de cette garantie, sera faite sur les titres.

L'em prunt est exempt en France, en Algérie, en Tunisie, au M aroc et en 
Afrique Occidentale Française, pour toute sa durée, de l’impôt su r le revenu 
des capitaux mobiliers et de toutes taxes spéciales frappant les valeurs mobi­
lières (Loi du 11 Septembre 1942, décret beylical du 14 Février 1934, Dahir du
19 Février 1935, délibération du Conseil Colonial du 5 Novembre 1938 et arrêté 
du 22 Mars 1939).

Les obligations seront délivrées sans frais au x  guichets ayant recueilli les 
souscriptions. Elles sont comprises au nombre des valeurs admises pour tous 
emplois et remplois de fonds en valeurs garanties par l’État.

Le paiement des coupons et le remboursement des obligations seront effectués, 
tant dans la Métropole qu'en Afrique, aux guichets de l’Adm inistration et à ceux 
des établissements financiers agréés p ar l'Administration.

Association Sportive Bouliste du 
« CHAT NOIR »>

C’est le dimanche 11 octobre 
qu’aura Heu le Concours amical du 
« Chat Noir », qui sera ouvert ,a 
tous les membres honoraires et actifs.

Ce concours se disputera en sys­
tème Aurard, avec sélection des 
tireurs et pointeurs. Nous donnerons, 
dans le prochain numéro, la liste dés 
prix qui déjà s’annonce, fructueuse.

netenez bien la date du 11 octo­
bre !

CHAMPIONNATS DU DISTRICT
Division d’Honneur

A Im phy, au stade du Beuge : Le 
Sporling-Club d’Impby (1) bat A. S. 
Nivernaise (1) par 4 buts a 0.

Dans le chiampionnat réserve, le 
S C. 1. (2) bat l’A. S. N. (2) par 
3 buts a l.

A Decize, au stade des Halles ; 
l’A. S. Moulinoise (1) bat l’A.S. De- 
cize (1) par 2 buis à 0.

En réserve, les seconds Moulinois 
disposent de l’A. S. Decize (2) par 
5 buts à 3.

A M oulins : Etoile Moulinoise (1) 
bat A. S. A.. Vauzelles (1) par 5 
buts à 4.

En lever de rideau, l’A. S. A Vau­
zelles (2) bat l’E. M. par 4 buts 
a 0.

Ce- ifuit (oui eatroM. de*

B O N S  D ’ É P A E G N E
★  Ils rapportent 3 pour cent.
★  Ils sont à quatre ans d'échéance.
★  Mais ils sont remboursables par anticipation, sur

demande, dans l'un des cas suivants :
M ariage, naissance ou décès ;
Etablissement dans une entreprise agricole ou artisanale ; 
Acquisition d'un bien rural ;
Calamités agricoles.

★  Les coupures sont de 1.000 francs, 5.000 francs, 10.000 francs 
et au-dessus.

★  Deux ans d'intérêts sont payés d'avance au moment de la 
souscription, deux ans sont payés lors du remboursement. 
Exemple : un Son de 51000 francs est émis à 4.7-00 francs 
et remboursé à 5 .300 frapes.
Les Bons d'Epargne sont exempts de tous les impôts 
frappant les valeurs mobilières.

-A On trouve des Bons d'Epargne: dans les Caisses publiques, les 
Bureaux de Poste et les Banques, chez les Agents de Change 
et les Notaires; auprès des Caisses d'Epargne. BE2

Prem ière  division
Jeune Garde de Nevers (1) et 

A. S. Yzeure (1) font match nul ; 
3 à 3.

M. J. O. S. Guérigny (1) bat F.C. 
Cosnois (1) par 2 buts à 1.

U. S. Cercy (1) bat F. C. Chan- 
tenay (1) par 3 buts -a l.

A. S. Luzy (1) bat A. S. Dom- 
pierre (1) par 4 buts à 3.

RENCONTRES DU 4 OCTOBRE
E. Moulinoise-S. C. Imphy.
A. S. Nevers-A. S. A. Vauzelles.A. s. Fourchambault-A S. Decize.
U. F. Machlnoise-•A. S, Moulinoise.

EMPLOIS
DANS LA POLICE NATIONALE
D es em plois de Gardiens de la paix 

dans les form ations à cheval, m otorisés, 
ou à pied, de la  P o lice  N ationale sont 
vacan ts en zone lib re  et en zone 
occupée.

E n outre, des spécialistes (armuriers, 
artificiers, m écaniciens, chauffeurs, 
m enuisiers, chaudronniers, selliers, bour­
reliers) sont recherchés.

L e  traitem ent et les possibilités 
d ’avenir peuvent intéresser les jeunes 
gens ayant au m oins 23 ans et aimant 
la vie active. T a ille  m inim a : 1 m. 65.

T ou s renseignem ents seront fournis 
aux candidats sur demande écrite ou 
verbale, dans tous les Com m issariats 
de Police ou à V ich y  —  Service  Cen­
tral de la Sécurité  Publique, H ôtel des 
Célestins, et à l ’Intendance de Police 
de D ijon.

Etudes de :
Mc Paul DUBOST, avoué à Nevers, place Carnot, N° 1, 

et de M’ GALLICHER-LAVANNE, notaire à Nevers, rue Gambetta, N° 5.

VENTE ET ADJUDICATION SUR LICITATION
En l'étude et par le ministère de M° GALLICHER-LAVANNE, 

notaire à Nevers
LE SAMEDI 17 OCTOBRE 1942, à 14 HEURES 30

D’une MAISON avec JARDIN
située à La Machine, rue de Clamecy, N° 6

MISE A PRI X :  15.000 FRANCS.
Dépendant de la succession de Monsieur Henri-Louis THOMAS.

Tout amateur qui désirera se rendre adjudicataire devra justifier qu'il a 
obtenu l'autorisation préfectorale préalable (loi du 16 novembre 1940).

S'adresser pour avoir communication du cahier des charges en l'étude 
de M” GALLICHER-LAVANNE, notaire à Nevers.

Et pour les renseignements :
A Me Paul DUBOST, avoué poursuivant la vente, à Nevers, place 

Carnot, n° 1.
Et à Me GALLICHER-LAVANNE, notaire à Nevers, rue Gambetta, 

n° 5, commis pour procéder à la vente et à la liquidation.

Etude de Me MACQUART-MOULIN, notaire à Nevers

A VENDRE PAR ADJUDICATION AMIABLE
à Nevers, rue Le Fayette, N° 1, en l'étude et par !e ministère de 

M“ MACQUART-MOULIN, notaire,

LE SAMEDI 24 OCTOBRE 1942, à 14 HEURES.

UN IMMEUBLE DE RAPPORT
situé à Nevers, rue des Merciers, N° 13

Comprenant ; rez-de-chaussée composé d'un magasin, deux pièces, 
cour couverte et d'un logement de 3 pièces ; premier étage, composé de 
deux appartements de 3 pièces chacun. Mansarde et grenier. Cave sous 
partie de| l'immeuble. Eau, gaz, électricité.

MISE A PRIX : 175.000 FRANCS.
Jouissance de suite, par la perception des loyers.

Nota. —  Les enchères ne seront reçues que des personnes munies de 
l'autorisation préfectorale prévue par la loi du 16 novembre 1940 ; à cet 
effet s'adresser au notaire au moins 20 jours à l'avance.

Pour tous renseignements, s'adresser à /VIe MACQUART-MOULIN, 
notaire, détenteur du cahier des charges.

Etude de i¥ie G A L L IC H E R -L A V A N N E ,
is o ta ire à Neverê, 5, rue Gambetta

Suivant actes reçus par M e G A L L I -  
C H F ,R -L A V A N N E , notaire à N evers ;

L e 18 août 1942, enregistré à N evers 
(A . C .) , le 18 août 1942, F 0 26, C. 205, 
contenant vente sous condition suspen­
sive,

E t le 21 septem bre 1942, enregistré 
à N evers (A . C .) , le septem bre 1942, 
F 0 94, C. 797, contenant réalisation de 
ladite condition suspensive.

M onsieur Paul-E ugène-C harles H A - 
C O T , pharm acien, dem eurant à N evers, 
rue Faidherbe, N° 15, époux de Madame 
Colette-M arie N A C H B A U R ,

A  vendu à M . P ierre-A uguste S IM O - 
N F T , .docteur en pharm acie, dem eurant 
à T ro yes (.Aube), rue Em ile-Zola, 
N ° 22, époux de M adam e Sim one JE N - 
G U Y O T .

Une officine de pharm acie située à 
V auzelles, commune de Varennes-les- 
N evers (N ièvre), avenue Centrale, N ° 4, 
connue sous le nom de « Pharm acie de 
la  C ité  », com prenant : le nom com ­
m ercial, la  clientèle et l ’achalandage y 
attachés, et le droit à la licence d ’e x ­
ploitation, le  m atériel, le  m obilier com ­
m ercial, les m archandises et le droit au 
bail des lieux où ladite officine est 
exploitée.

L ’entrée en. jouissance a été fixée au 
17 août 1942.

L es oppositions, s’ il y  a lieu, sur le 
p rix  de la vente, devront être faites dans 
les v in gt jours qui su ivront la seconde 
insertion renouvelant celle parue, et 
seront reçues à N evers, en l ’étude de 
M* G A Iv E IC H E R -E A V A N N E , notaire, 
où dom icile est élu à cet effet.

Pour prem ière insertion :
Signé : G A L L I C H E R -L A V A N N E .

Cette cession a été négociée par l ’in­
term édiaire de M . René P R E V O S T , 
Cessions d ’ O fficines de Pharm acie, 18, 
rue du 74e-Régimcnit-d’Infanterie, Rouen.

Etude de Me VAN C R A Y E L Y N G H E ,
avoué à Château-Chinon

E X T R A I T  D ’ U N  J U G E M E N T  
D ’ E N V O I  E N  P O S S E S S I O N

Prem ière  insertion
Suivant jugem ent sur requête rendu 

par le T ribunal civ il de Château-Ohi- 
non le deux septem bre 1942, enregistré ; 
il a été donné acte à M me Alphonsine 
E udoxie M A R T I N E A U , sans profes­
sion, dem eurant à A rle u f (N ièv re),

: veuve de M . Louis-Joseph K E R R E -  
K I E , de sa demande d ’envoi en posses- 

: sion des biens com posant la succession 
dudit  ̂ Louis-Joseph K E R R E K I E , dé­
cédé à A rleu f, le 19 janvier 1942.

T oute opposition à cette demande 
d ’ envoi en possession devra être noti­
fiée au G reffe du T ribunal c iv il de 
Château-Chinon, dans le délai de trois 
m ois. Passé ce délai, il sera statué 
par le T ribunal sur ladite demande.

Pour extra it certifié  conform e par 
M c T A C N E T , suppléant M® V A N  
C R A Y E L I N G H E , avoué m obilisé.

S igné : Ch. T A C N E T .

Etude de M« Jacques L A 1 L L E T
Huissier à Nevers,

36 bis, rue de Nièvre

Suivant acte sous signatures privées 
en date à N E V E R S  du premier septem ­
b re mil neuf cent quarante-deux, enre­
g istré à N E V E R S  (Ssons) le 8 septem ­
bre 1942, folio 88, Case 9, M onsieur 
G O B E T  Jacques-A lphonse-H enri-E ugè­
ne, négociant en bois, dem eurant à L a  
Grippe Com m une de Saint-M artin- 
d’ H euille (N iè v re ), époux de M adam e 
M arguerite-M arie-Jacqueline H E B R A L , 
a cédé à M onsieur P P IE L Q N  Jean- 
M arie, exploitant forestier, demeurant 
à Fourcham bault (N ièv re), boulevard 
B oigues, N ° 39, veu f de M adam e T h é ­
rèse O B O U S S U , la  carte profession­
nelle d ’exploitant forestier, catégorie B, 
délivrée par la Préfecture de la N ièvre, 
au m oyen de laquelle il exerçait un 
fonds de com m erce de bois.

L es oppositions, s ’il y  a lieu, devront 
être faites à peine de forclusion dans les 
v in gt jours de la présente insertion, et 
seront reçues en l ’étude de M e L A I L -  
L E T , H uissier à N evers, où dom icile 
est élu à ce t effet.

L ’ insertion au B ulletin  O fficie l des 
ventes et cessions dé fonds de com m erce 
a eu lieu dans le num éro du 19 septem ­
b re • 1942.

C ette insertion est faite  en renouvelle­
m ent de celle parue dans le m ême jo u r­
nal à la  date du 13 septem bre 1942.

Pour seconde insertion : 
S ig n é  : P H E L O N .

A If FM (IDE V EA U  M A L E, pure  VCrlI&IfflC race N o r m a n d e ,  
pouvant faire excellent reprod uc­
teur.

S’adresser à M. II. PTGOURY, La 
Moticheuerie,' LA CHARITÉ (Nièvre).

L E S S I V E
“ E X T R A L ”
Blanchit par l’Oxygène

s e  v e n d

SANS TICKETS
dam tontes les bonnet Maisons

Slé © X Y - LESSIV E
CHANTENAY-St-IMBERT (Nièvre)

USINE :

JOUET- S U R -L ’ a UBOIS (Cher)

ATTENTION : Pour emploi 
dons Iss eaux calcaires, 
ajouter quelques grammes 
- - - - - - - de résine.------------

.̂éesSisez votre rêve..,.

G r â c e  à  la

LO TER IE NATIONALE

CittnuK
à 150 mètres de la Qara 

vous recevra dans son cadre unique, 
vous servira

808 plats régionaux et variés.
Sa cavo réputée.

Etude de M® PERRIN, notaire à Nevers

C ES S IO N
D E  FO N D S D E  C O M M ER C E

Suivant acte reçu par M® P E R R IN , 
notaire à N evers, le 28 septem bre 1942, 
enregistré à N evers (A . C .) , le 30 sep­
tem bre 1942, folio 98, N ° 842.

Monsieur Claude-Roger GAUTHIER, 
épicier, et Madame Marie - Louise 
COUILLARD, son épouse, demeurant 
ensemble à Nevers, rue de Vauzelles, 
N ° 70,

O nt vendu :
A  M onsieur A u gu ste  C A I L L O U X , 

chauffeur, et M adam e Germ aine T H I ­
B A U L T , son épouse, dem eurant ensem ­
ble précédem m ent à Pré-Saint-G ervais 
(S e in e), 5, rue D anton, et actuellem ent 
à N evers, 70, rue de V auzelles ;

U n  fonds de com m erce d’épicerie, 
exploité à N evers, rue de V au zelles, 70, 
com posé de tous ses éléments.

L ’entrée en jouissance a été fixée au 
I er septem bre 1942.

L e s  oppositions, s ’il y  a lieu, devront 
être faites, au plus tard, dans les v in gt 
jours qui suivront la deuxièm e insertion 
renouvelant la présente et seront reçues 
à N evers, en l ’étude de Me P E R R I N , 
notaire, où domicile est élu à cet effet.

P our prem ière insertion : 
Signé : PERRIN.

Cette  vente a été réalisée  par l’ In­
term éd iaire  des Etab lissem en ts GRO S.

E. PESME, Propriétaire
3, ru» de l’OratoIr., 3

T é l.: 3-99 N E V E R S  T é l. :  3-99  
Fondé en 1848

UN SIECLE DE BIEN MANGER

L’imprimeur-g-érant : P CHASSAINQ 
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